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Sans attacher à ce recueil plus 
l'importance qu’il n’en a réellement, 
’5se me flatter cependant qu'il n'a 
as été sans quelque utilité. Dans cette 
econde édition je me suis attaché à 
e rendre de plus en plus complet ; 
y ai fait toutes les additions et cor- 
ections qu'ont nécessitées les chan- 
sements survenus dans l'enseigne- 
ment clinique et dans le personnel 
des hôpitaux de Paris, et les progrès 
non interrompus de l’art de guérir. 


à rs 


Explication des signes et abréviations 


- : pour les poids et mesures. 
ÎB livre. 
54 once. 
5 gros. 
D scrupule. 
gr. grain. 
f demi (1). 
manip. une poignée. 
aa de chaque. 


(1) Ce signe a une valeur différente suivant qu’il 
est placé avant ou après le chiffre. Exemple : une 
demi-once s’écrit ainsi: % $ ; une once et demie, 
3 j f. Au reste, on voit que ce signe exprime la 
moitié de la quantité qui précède. 
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INTRODUCTION. 


Dans la plupart des hôpitaux de Paris, les 
médecins et chirurgiens emploient, pour 
leurs prescriptions, des termes abrégés et de 
convention qui laissent dans l’embarras les 
personnes qui suivent leur visite. Eau miné- 
rale, eau bénite, eau de casse avec les grains, 
julep béchique, julep somnifère, sont des ex- 
pressions employées tous les jours et dont on 
a besoin d’avoir la clef. 

L'administration avait voulu établir un 
Formulaire général ; maïs elle a senti la dif- 
ficulté qu’il y aurait à réaliser un pareil pro- 

.jet, et chacun le conçoit aisément : aussi non 
seulement chaque hôpital a son formulaire , 
mais encore chaque médecin fait des modi- 
fications aux formules qu’ilemploie, au point 
de les rendre méconnaissablés. Il sera donc 
agréable de trouver rassemblées dans un vo- 
lame portatif les différentes formules dési- 
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ghées par ces expressions énigmatiques, d’e 
connaître en même temps les doses et 1 
mode d'administration. 

Une copie servilement exacte des différent 
formulaires des hôpitaux eût été un travai 
aussi fastidieux qu’inutile ; c’est pourquo 
j'ai dû extraire de chacun ce qu’il contien 
de plus intéressant, et y ajouter des note 
recueillies, soit aux visites, soit aux lecon 
cliniques, soit enfin dans les conversation 
particulières de ces hommes si recomman 
dables , et que l'opinion publique, équi 
table, place à la tête des praticiens de Pa: 
ris. Les renseignements que plusieurs d’en 
tre eux ont bien voulu me communique 
par écrit répandront sur cet ouvrage un in 
térêt plus grand que ceux que j'aurais pu 
me procurer moi-même, parcequ’ils son 
l'expression positive de leur opinion person- 
nelle sur différents points de pratique. 

Comme il règne maintenant, en général , 
une grande simplicité dans les prescriptions 
médicamenteuses, on trouveentre elles beau- 
coup d’analogie : cependant on remarquer: 
que les modifications dans les doses, dans 
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les combinaisons, et la manière d’adminis- 
irer les médicaments, établissent les traits 
caractéristiques de chaque praticien. 

Est-ce à la nouvelle doctrine physiologi- 
que qu’on doit attribuer la simplicité qu’on 
observe dans le traitement; ou bien la con- 
stitution médicale aurait-elle changé, comme 
le pensent quelques médecins, et notamment 
M.Jadelotetles professeurs Laennecet Cayol, 
etles phlegmasies gasitro-intestinales seraient- 
elles devenues plus fréquentes en même temps 
que le nombre des fièvres adynamiques et 
ataxiques aurait considérablement diminué ? 
Toujours est-il vrai, et les registres d’obser- 
vations médicales le prouveraient au besoin, 
que lon rencontre bien plus rarement ces 
fièvres graves ; qu’on a beaucoup restreint 
l’usage des vomitifs, des purgatifs et des to- 
niques de toute espèce, et qu’on accorde 
maintenant beaucoup d'importance aux phleg- 
masies du canal digestif. | 

Ce Formulaire, tout différent de ceux qui 
existent, offrira, j'espère, aux élèves qui sui- 
vent les leçons cliniques des médecins des 
hôpitaux, et aux médecins étrangers qui dé- 
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sirent avoir des données précises sur leur ma- 
nière d'agir, un guide fidèle et un tableau 
complet. De plus, et pour qu’il puisse être 
avantageux encore à Ceux qui auront quitté 
les hôpitaux, j’y ai fait entrer les composés 
pharmaceutiques dont ces médecins font 
usage dans leur pratique civile, et les re- 
mèdes nouvellement découverts par la chi- 
mie, tels que l’émétine, la morphine, les sels 
de quinine, l’iode, etc. J’ai profité de la bien- 
veillance de quelques praticiens distingués 
_ étrangers aux hôpitaux, qui ont bien voulu 
me communiquer la formule de remèdes dont 
ils ont eu à se louer. Enfin , sous le titre de 
Considérations générales , j'ai donné suc- 
cinctement quelques détails sur chaque hô- 
pital en particulier, sur le genre d’affections 
auxquelles il est destiné, et sur la doctrine 
des praticiens qui le dirigent. 

Tous les hôpitaux ne présentant point le 
même intérêt, auront dans mon travail une 
place inégale ; c’est pourquoi je m’attacherai 
surtout à ce que chacun offre de remarqua- 
ble à raison de sa destination spéciale. Je n’in- 
diquerai qu’une seule fois les préparations 
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qui sont les mêmes ou presque les mêmes 
partout ; je passerai sous silence celles qui, 
étant le résultat d’une intention passagère, 
ne sont pas consacrées par un usage suivi. 
D'ailleurs , ces formules étant énoncées en 
entier au lit du malade, on peut les recueillir 
à l'instant, de même que les modifications 
faites à des formules déjà connues. 

Il existe un grand nombre de formulai- 
res, mais, comme on le verra sans doute 
par l’exécution de celui-ci, ils ne m'ont été 
que d’un bien faible secours, excepté celui 
de l’hôpital des Vénériens, publié en 1816, 
mais qui a subi depuis plusieurs change- 
ments. | 

Je n’ai pas attaché d'importance à l’ordre 
que j'ai suivi; j'ai même été obligé de ren- 
voyer à un appendice plusieurs formules que 
je n’ai pu me procurer que fort tard: mais 
une table alphabétique servira à faciliter les 
recherches. Enfin, dans un article intitulé 
. Posologie, on trouvera indiquées en général 
les doses des médicaments simples et com- 
posés. J’ai exprimé les quantités en poids 
médicinal; c’est le seul employé par les mé- 
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decins : le poids décimal n’est adopté que 
pour la comptabilité des pharmaciens en 
chef. Enfin , je me suis abstenu de mettre 
en regard la traduction latine, comme l’ont 
fait les auteurs de quelques formulaires, par- 
ceque c’est l'usage général de prescrire en 
français. 

Par la nature même de l’ouvrage, je suis 
restreint dans le rôle d’historien : je dois con- 
séquemment m'interdire toute expression de 
mon opinion personnelle, relativement aux 
médicaments dont je n’approuverais pas la 
composition ou les applications; mais aussi- 
je dois être déchargé de toute responsabi- 
lité, excepté en ce qui concerne l’exactitude 
des faits. Je crois devoir insister sur cette dé- 
claration, pour Li ire une critique mal- 
veillarite qui m’a été adressée lors de la pre- 
mière édition. Messieurs les médecins et 
chirurgiens des hôpitaux, dont je m’honore 
d’avoir été l'élève, verront, je l'espère, dans 
ce travail, un hommage rendu à leurs beaux 
talents, et le témoignage de ma reconnais- 
sance pour les conseils qu’ils ont bien voulu 
m'accorder. 
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J'ai soigneusement indiqué parmi Îes notes 
celles qui m'ont été communiquées par écrit 
par plusieurs praticiens; j'ai conservé leur 
rédaction. Dans Îles autres, j’ai souvent consi- 
déré chaque hôpital comme individu, excepté 
lorsque la prescription commune à tous les 
médecins du même établissement recoit de 
la part de quelqu’un d’entre eux une appli- 
cation particulière. 

Ce Recueil, qui semble au premier abord 
n'être qu’une simple compilation, a cepen- 
dant exigé plus de travail et de recherches 
qu’on ne le croira sans doute. Puisse-t-il être 
reçu avec indulgence par les personnes qui 
apprécient un ouvrage moins par ce qu’il a de 
brillant que d’après son utilité réelle ! 

Mon but a été de présenter en quelque 
sorte l’état de la pratique médicale dans les 
hôpitaux de Paris : je n’ose me flatter dé l’a- 
voir aiteint. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


SUR LES HOPITAUX. 


Grâces aux soins d’une administration sage 
et bienveillante, les hôpitaux de Paris, des- 
tinés primitivement à offrir un asile à la 
souffrance et au malheur, sont devenus des 
foyers d’une instruction médicale aussi pure 
que solide. Des écoles cliniques y sont for- 
mées de toutes parts, sous les auspices des 
médecins les plus célèbres, dont une jeu- 
nesse studieuse recueille avidement les le- 
çons. On voit chaque praticien, mettant à 
profit la position dans laquelle il est placé, 
diriger ses efforts vers un point qu’il éclaircit 
par de nombreuses recherches, par des ex- 
périences ingénieuses, et concourir ainsi 
puissamment au progrès et au perfectionne- 
ment de la science et de l’art. 

L’anatomie pathologique, cultivée avec 
autant de zèle que de succès, révèle aux mé- 
decins et le siège et les causes des maladies, 
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et leur indique de nouvelles méthodes .de 
traitement, ou du moins, et c’est toujours 
un précieux avantage , elle leur signale les 
affections contre lesquelles doivent échouer 
leurs tentatives, et les avertit de se borner à 
un traitement palliatif. Chaque année l’Ad- 
ministration publie un Recueil médical (1), 
fruit des observations faites dans tous les hô- 
pitaux ; elle encourage, par des récompenses 
‘honorables, ceux des élèves qui se sont dis- 
tingués par leurs travaux et par leur assidui- 
té. C’est par ces moyens que les hôpitaux de 
Paris ont produit tant d’hommes qui occu- 
pent maintenant un rang distingué parmiles 
médecins , et dont un grand nombre siège 
maintenant, ou peut prétendre à s’asseoir au 
rang des professeurs dans les différentes Fa- 
cultés de France. C’estensortant des hôpitaux 
de Paris, que les professeurs Delpech et Lalle- 
mand ont êté chargés d’un enseignement pu- 
blic à la Faculté de Médecine de Montpellier. 


(1) Ce recueil n’a encore paru qu’une fois; mais 
les causes qui ont entravé sa publication vont, dit-on, 
disparaître , et l’on verra bientôt continuer cette 
belle entreprise. 
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Les nombreuses et utiles. modifications 
faites dans le régime intérieur des hôpitaux, 
les constructions nouvelles élevées d’aprèsles 
plans les plus sages, les anciennes assainies 
par tous les moyens imaginables ; l’établisse- 
ment dans la ob des hôpitaux des appa- 
reils propres à administrer les fumigations , 
les bains, les douches de toute espèce; les 
consultations publiques au moyen desquelles 
un grand nombre de malades sont traités à 
domicile , attestent l’active sollicitude de 
VAdministration pour le soulagement de l’hu- 
manité et pour l’avancement de l’art de gué- 
rir , et mettent les hôpitaux de Paris au pre- 
mier rang parmi les institutions de ce genre. 

Bien que tous les hôpitaux présentent des 
sujets d'instruction, il en est cependant qui, 
. à raison de leur étendue, de leur situation ; 
et des écoles cliniques qui y Sont organisées, 
méritent une attention spéciale de la part des : 
élèves et des médecins étrangers. 


HÔTEL-DIEU. 
L’Hôtel- Dieu, le plus ancien , le plus é- 
tendu de tous les hôpitaux de Paris. est aussi 
2, 
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le plus important sous le rapport de l’ensei- 
gnement clinique dont il est le centre. Get 
hôpital , où jadis étaient reçues et entassées 
indistinctement les maladies de toute espèce , 
est maintenant consacré seulement aux mala- 
dies aiguës, soit internes, soit externes. Les 
sujets atteints d’affections spéciales comme 
la gale, les dartres, la syphilis, les aliéna- 
tions mentales , sont dirigés sur les hôpitaux 
qui leur sont destinés. 

Le service chirurgical, confié aux soins de 
MM. Dupuytren et Marjolin, est fait exclusi- 
” vement par le premier de ces deux célèbres 
professeurs. Visite quotidienne répétée matin 
et soir, consultations gratuites, opérations 
de chirurgie, tout est fait par lui-même avec 
un zèle et une assiduité difficiles à imaginer. 
Je ne crois rien de plus propre à donner une 
idée juste de la pratique et des opinions de 
cet illustre chirurgien, que les notes qu’il 
a bien voulu me donner avec autant de com- 
plaisance que de bonte. 

» La démolition des maisons voisines de 
» l’'Hôtel-Dieu , Paccès donné à l'air autour 
» de ce bâtiment et dans son intérieur; la 


La 


HÔTEL-DIEU. 19 
» suppression des salles jugées insalubres . 
» l’assainissement des autres par la réduction 
» du nombre des lits, l’abaissement des croi- 
» sées jusqu'aux planchers ; par le renvoi des 
» aliénés , des femmes en couche, des mala- 
» dies contagieuses cutanées ou autres, des 
» ulcères, des vieillards et des infirmes dans 
» d’autres établissements ; l’abondance ‘et le 
» choix de toutes les choses nécessaires aux 
» vêtements de lit et de corps, aux panse- 
» ments, aux aliments et aux médicaments; 
» l’ordre et la régularité établis dans tous les 
» Services, ont fait de l’Hôtel-Dieu un des 


» hôpitaux les plus salubres de la capitale. La 


» vue et l’odorat n’y sont plus affectés désa- 
» gréablement comme autrefois ; on n’y ob- 
» serve presque plus ces fièvres adynamiques 
» qu’un air concentré chargé de miasmes pu- 
» trides y développait en si grand nombre ; 
» On ny trouve plus de pourriture d'hôpital, 
» ct M. Dupuyÿtren a été plus d’une fois 
» obligé de fermer ses cours de chirurgie cli- 
» nique sans avoir pu en offrir un seul exem- 
» ple à ses élèves. L'opération du trépan , 
» pratiquée dans les cas où son emploi est 


20  CONSIDÉRATIONS SUR LES HÔPITAUX. 


» indiqué , et dans les circonstances qui ne 
» sont pas au-dessus de toute ressource, ÿ 
» réussit comme les autres etn’ÿ échoue que 
» pour des raisons analogues. 

» En revanche, et probablement par l’effet 
» des précautions prises pour favoriser l’accès 
» de l’air dans l'hôpital, pour le renouveler, 
» pour le faire circuler dans les salles , on y 
» observe un grand nombre d’inflammations, 
» comme si, pour éviter un extrême , on de- 
» vait nécessairement tomber dans un autre. 
» En effet, si l’on n’y voit plus de fièvres 
»putrides et malignes , de pourritures , de 
»gangrènes, on y observe des pleurésies , 
»des pneumonies, des péritonites : telles 
»sont les causes de la mort du plus grand 
»nombre de personnes qui succombent dans 
»les salles de chirurgie. Tous les corps des 
»individus décédés depuis six ans dans ces 
» salles ont été ouverts sans aucune exception, 
»et l’on a pu se convaincre que, comme 
» Desault le disait souvent, sans pouvoir en 
» fournir la preuve, la plupart des personnes 
» qui -meurent pendant le traitement des af- 
» fections chirurgicales succombent à des in- 
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»Üammations internes qui le plus souvent 
»sont au nombre de deux, trois ou quatre 
»sur le même sujet. 

»Cette observation n’a pas été perdue 
»pour le traitement des maladies chirurgi- 
»cales. Les délayants et les rafraîchissants 
»ont pris dans presque tous les cas la place 
» des toniques ; les saignées et les sangsues 
»ont pris celle des excitants et des stimu- 
»lants. On y emploie à peine une livre de 
»quinquina à l’intérieur , et quelques livres 
»à l'extérieur, sur près de trois mille malades 

_»qui sont reçus et traités chaque année dans 
»les salles de chirurgie. 

» Les fractures y sont presque toutes trai- 
»tées par la position ; quelques unes, telles 
»que celles du col du fémur et du col de 
»lhumérus, par ce moyen uniquement ; les 

autres, par la position , aidée d’appareils 
» destinés plutôt à prévenir les mouvements 
»qu’à agir avec force sur les membres. L’ex- 
»tension continuelle n’y est mise en usage 
»dans aucun cas. L’appareil effrayant de la 
»réduction des fractures et des luxations en 
» à été banni, et a fait place à des méthodes 
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vplus douces. Les hernies y sont opérées au 
» moment de l’entrée des malades. Les opé- 
»rations de cataract sont faites par abaisse 
» ment et au lit des malades ; ce qui prévient 
»les inconvénients de leur translation après 
» l'opération. 

» La mortalité y est réduite, année com- 
»mune , à 1 sur 18, 19 et 20. L'opération 
»de la pierre y réussit chez les + des indi- 
»vidus. L'opération de la hernie sur les + ; 
»celle de la cataracte sur les; celle de la 
» fistule lacrymale par l'introduction de la ca- 
» nule en or ou en platine sur les 22. » ( Note 
communiquée par M. le profes. Dupuytren.) 

Indépendamment de la clinique chirurgi- 
cale, on trouve encore à l’Hôtel-Dieu un 
enseignement clinique médical, dont se 
chargent tour à tour, et par trimestre , les 
médecins de cet établissement. Ce sont 
MM. Récamier (1), Petit, Husson, Asselin, 
Borie , de Montaigu ; Geoffroy. 


(1) Depuis la nouvelle organisation de la Faculté , 
M. Récamier est professeur de la clinique de l'École 
de médecine , et non plus de celle fondée par l'ad- 
ministration. 
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M. Récamier , l’un des praticiens les plus 

répandus de la capitale, et enflammé du 
plus beau zèle pour l’art qu'il exerce avec 
distinction, se fait remarquer par la sagacité 
avec laquelle il reconnaît les maladies et 
leurs diverses complications, par la certitude 
de son prognostic, et par l’habileté avec 
laquelle il manie les moyens infiniment va- 
riés que fournit la thérapeutique. Au milieu 
des systèmes qui se succèdent rapidement 
en médecine , il ne donne à aucun d’eux de 
préférence absolue ; il emprunte à chacun 
ce qui lui paraît avantageux. Passant tour 
à tour de l’expectation à la médecine la plus 
énergique, il laisse dans le plus grand em- 
barras ceux qui veulent se faire une idée 
exacte de sa doctrine. Comme tous les mé- 
 decins des hôpitaux, il s’applique aux re- 
- cherches d’anotomie pathologique et de ma- 
tière médicale , et il n’a pas peu contribué 
aux progrès de la science et de l’art. 

Il est plus facile de faire le tableau des 
opinions des autres médecins de lPHôtel- 
Dieu, qui se partagent, bien que d’une ma- 
nière inégale , entre l’ancienne doëtrine mé- 
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dicale et celle qui paraît devoir lui succéder. 
D'un côté, MM. de Montaigu, Petit, Borie et 
Geoffroy paraissent avoir conservé dans leur 
pratique les idées anciennes de l’humorisme 
et les opinions de Brown sur l’emploi des 

toniques et des stimulants ; et ils s’appuient 
sur des théories plus ou moins séduisantes 

et sur des résultats avantageux. De l’autre, 

M. Husson , adoptant les principes du chef 
de la médecine physiologique, semble en- 

chérir même sur ses opinions. Prescrivant 

dans presque tous les cas la diète, des bois- 

sons adoucissantes , des saignées locales ou 

générales, des bains et des applications re- 

lâchantes, il enveloppe dans une proscrip- 

tion complète la plupart des autres moyens 

thérapeutiques, et des succès nombreux le 

confirment dans la pratique à laquelleila cru 
devoir s'arrêter depuis quelques années (1). 

Bien qu’il s'exprime d’une manière moins 
(1) Telle était la pratique de M. Husson à Pé- 

poque de la première édition de cet ouvrage. De- 
puis lors de nouvelles réflexions, de nouvelles expé- 

riences l'ont conduit à mettre en pratique la doc- 

trine du contro-stimulisme. 


Je 
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positive sur la thérapeutique générale ou 
spéciale, M. Asselin cependant se fait remar- 
que. par la sage expectation qu'il suit dans 
le traitement des maladies. Persuadé que 
la nature fait souvent les frais de la guérison 
lorsqu’on n’entraye pas sa marche, il donne 
tous ses soins à écarter les influences pro- 
pres à déterminer ou à entretenir l’état mor- 
bide par un régime convenablement dirigé , 
et surtout par la plus grande réserve dans: 
l'emploi des moyens perturbateurs. 


HÔPITAL DE LA PITIÉ. 


Cette maison est. en quelque sorte une 
succursale de l’'Hôtel-Dieu et de l’hôpital 
des Vénériens. On y envoie du premier les 
convalescents , et les sujets qui , atteints de 
maladies chroniques , attendent là leur pla- 
cement définitif dans un hospice. Une divi- 
sion est réservée aux filles publiques affectées 
de la syphilis; elles y sont placées par la 
police et traitées par messieurs les médecins 
et chirurgiens de l’hôpital des Vénériens. 
Ge service est tout-à-fait distinct du reste 
de l'établissement , dont le chirurgien en . 
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chef est le professeur Béclard. Les médecins 
‘sont le docteur Serres, connu par des tra- 
vaux curieux sur différents points d’ana- 
tomie générale et pathologique et de phy- 
siologie expérimentale, et le docteur Bally 
qui se livre à des recherches sur divers points 
de matière médicale et de thérapeutique. 


HÔPITAL DE LA CHARITÉ. 


Cet hôpital, considérablement agrandi, et 
nouvellement pourvu d'appareils nécessaires 
pour l’administration des bains et des fumi- 
gations de toute espèce, est considéré comme 
le second hôpital de Paris. Le service des 
salles de chirurgie est confié aux soins de 
MM. les professeurs Boyer et Roux, chargés 
par la Faculté de Médecine , l’un des leçons 
de clinique chirurgicale ; l’autre de lensei- 
gnement de la médecine opératoire. Les mé- 
decins de cet établissement sont MM. Fou- 
quier et Lerminier, et M. Chomel, chargé, 
indépendamment du service des salles, de la 
consultation gratuite. 

M. Fouquier , depuis que le renouvelle- 
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ment de la Faculté l’a appelé à une chaire de 
pathologie interne , ne fait plus de leçons de 
clinique proprement dite ; mais il continue à 
exposer au lit de chaque malade les causes 
et les symptômes des maladies, à indi- 
quer le diagnostic et le prognostic, enfin à 
exposer les motifs et les bases du traitement. 

Ce professeur , dont les cours sont suivis 
assidûment par un grand nombre d’éièves et 
de médecins , montre dans sa pratique cette 
prudente temporisation qui sait laisser quel- 
que chose aux efforts conservateurs de la 
nature, et ces déterminations promptes et 
énergiques , qui, changeant ou modifiant 
une tendance vicieuse , arrachent le malade 
à une mort certaine. Observateur attentif 
et scrupuleux, alliant une rare franchise 
à un coup d'œil exercé, il se distingue par 
l'exactitude de son diagnostic, et la certi- 
tude d’un prognostic qu’il ne fait jamais con- 
naître qu'après un mûr examen. Loin de 
chercher à éblouir par une prétendue per- 
spicacité qui fait deviner les maladies , en 
quelque sorte, à la première vue, il enseigne 
au contraire À ses élèves à porter, dans lin- 
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vestigation des maladies, une attention mi- 
nutieuse et une sage lenteur , qui condui- 
sent à des résultats positifs, ou du moins 
font éviter ces erreurs qui compromettent la 
dignité de l’art. Sa thérapeutique est simple 
el rationnelle ; et, s'il se livre quelquefois à 
des expériences, c’est avec la prudence et 
la réserve qu’imposent et l'honneur et la 
grande responsabilité qui pèse sur Ja tête du 
médecin. 

Absolument étranger à l’esprit de système) 
et suivant la voie tracée par l’observation et 
l'expérience, depuis long-temps déjà il avait 
signalé dans ses cours théoriques et prati- 
ques la fréquence des phlegmasies, le besoin 
d’insister sur le traitement anliphlogistique, 
même lorsqu'elles avaient passé à l’état chro- 
nique, Il avait aussi enseigné que Îles fièvres 
essentielles des anciens étaient très souvent Je 
symptôme d’une inflammation mal recon- 
nuë; Mais Cependant il pense qu’il existe 
des fièvres essentielles, c’est-à-dire, dans les- 
quelles l’état d’excitation est général, et ne 
se montre nulle part assez prédominant pour 
Pouvoir être considéré comme la cause lo- 
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cale de ce phénomène. Depuis long-temps 


aussi ce professeur s’était élevé contre l’abus 


des stimulants et des toniques dans le traite- 
ment des maladies aiguës; et cependant il 
ne peut pas croire que l’inflammation gangré- 


 neuse des intestins et de la peau, qui se ma- 


+ 


“ 


nifeste dans la fièvre adÿnamique et dans le 
charbon , soit de la même nature et réclame 
les mêmes moyens curatifs que l’inflamima- 
tion franche des mêmes parties , qui consti- 
tue la dysenterie et l’érysipèle. 

Dans plusieurs maladies, M. Fouquier 


= 


suit une méthode particulière : dans la co- 


lique des peintres, par exemple, il a cru de- 
voir s’écarter du sentier battu , et il a fait au 
traitement dont une longue expérience avait 
démontré l'efficacité, les modifications qu’exi- 
geait une thérapeutique rationnelle. Le rhu- 
matisme aigu est considéré par lui comme 
une inflammation, et il le traite en consé- 
quence; mais il préfére l'application des sang- 
sues et des cataplasmes, aidée de boissons 
légèrement diaphorétiques, et de bains tie- 
des, aux saignées veineuses, qu entraînent 
une convalescence Jongue. Ce procédé lui a 
3. 
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réussi plusieurs fois contre des rhumatismes 
articulaires chroniques , qui avaient déter- 
miné une sorte d’ankylose. Dans les névral- 
gics , en général, il emploie d’abord quel- 
ques saignées, soit veineuses, soit capillaires, 
qu'il fait suivre de vésicatoires , appliqués , 
non sur le trajet du nerf malade, comme le 
voulait Cotugno, mais à la partie opposée du 
membre. 

Le nombre des malàdies nerveuses, si con- 
sidérable pour ceux qui observent légère- 
ment , est diminué de beaucoup par le pra- 
ticien qui cherche, le plus possible, à ratta- 
cher chaque série de symptômes à la lésion 
d’un organe. Cependant, malgré cette ré- 
duction, les affections auxquelles on est forcé 
de conserver la dénomination de nerveuses 
sont encore assez multipliées. M. Fouquier 
admet l’existence de maladies purement ner- 
veuses , c’est-à-dire dans lesquelles nos 
moyens d'investigation n’ont, jusqu’à pré- 
sent, découvert aucune lésion matérielle à 
laquelle on puisse les rapporter. I professe 
celle opinion relativement à l’asthme, que 
M. Rostan, de la Salpêtrière , regarde 
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comme dépendant de l’anévrysme du cœur. 

C’est dans le traitement des maladies ner- 

veuses telles que l’épilepsie, Phystérie, Phy- 
pocondrie, qu’il a essayé les extraits des 
plantes vireuses , comme la jusquiame , la 
belladone , la laitue vireuse, etc. , et quel- 
ques substances peu connues, comme l’eau 
distillée de laurier-cerise et l’acide hydro- 
cyanique. 

Les hydropisies ont été pour M. Fouquier 

l’objet d’une étude particulière, et il a fait 
à ce sujet beaucoup de recherches sur 
l’action des diurétiques dont , pour le dire 
en passant, et sans rien préjuger de ce qu’il 
publiera sans doute un jour à ce sujet, il a : 
porté les doses plus haut que la plupart des 
praticiens. Dans ces derniers temps, d’après 
les expériences du docteur Ségalas, il a es- 
sayé l’urée, à laquelle il a reconnu une ac- 
tion très énergique sur l’appareil de la sécré- 
tion urinaire. 

Ce médecin ne professe pas d'opinion par- 
liculitre relativement à la maladie véné- 
rienne : il emploie le plus ordinairement 

* contre cette affection , après avoir combattu 


« 
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les symptômes locaux-par Îles ressources or- 
dinaires de la thérapeutique, les pilules d’on- 


guent napolitain, dont il a retranché le sa- 


von qui entre dans les pilules dites de Sédil- 
lot ; il administre aussi la liqueur de Van- 
Swieten, et pense, avec M. Cullerier, que 
ce médicament ne mérite pas les reproches 
qu’on lui adresse, et surtout qu’il est inca- 
pable de produire la phthisie pulmonaire, 
bien qu’il ait pu hâter le développement de 
cette maladie chez des sujets qui y étaient 
prédisposés. 

| La prédisposition originelle aux affections 
tuberculeuses ou cancéreuses a été Pobjet 


. de nombreuses controverses. M. Fouquier 


admet que, pour la plupart du temps, cette 
prédisposition existe , bien qu’il soit possible 
de lui échapper, et que les maladies qu’elle 


. amène ordinairement puissent se manifester 


f 


d’une manitre accidentelle. 

Dans les anévrysmes du cœur et des gros 
vaisseaux, son traitement consiste en saignées 
locales ou générales; plus souvent il a re- 
cours aux dernières pour dégorger le système 
vasculaire : il les répète plus où moins sui- 
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vant la facilité ave laquelle le sang se répare. 
Il les emploie jusqu’au terme de la maladie ; 
et souvent il a vu la saignée veineuse faire, 
pour ainsi dire, renaître des malades prêts à 
suffoquer. Loin que ces évacuations favori- 
sent laugmentation de Panasarque sympto- 
matique, elles semblent au contraire facili- 
ter Ja résorption des Hiquides épanchés et 
seconder l’action des diurétiques. Lorsque 
cette résolution se fait long-temps attendre, 
et que la distension de la peau est considéra- 
ble, M. Fouquier fait pratiquer, avec une 
lancette bien aiguë, des piqûres assez pro- 
fondes pour arriver jusqu'aux mailles du 
tissu cellulaire , ce qui procure une détumes- 
cence rapide. Une Rens he ae a dé- 
montré à Ce praticien qu’on n’a pas à craindre 
la gangrène, comme l'ont dit quelques au- 
teurs ; mais la condition indispensable est de 
traverser tout-à-fait la peau, au lieu de se 
borner à diviser l’épiderme en promenant 
sur lui le tranchant d’une lancette. A ces 
moyens on ajoute un régime peu substantiel, 
quelques diurétiques pour arrêter les progrès 
de Pinfiltration ; enfin , quelques préparations 
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de scille et de digitale, qui sont considérées 
et comme diurétiques et comme propres, en 
agissant sur la sensibilité du cœur, à dimi- 
nuer l'énergie de ses contractions. 

M. Fouquier n’a publié qu’un petit nom- 
bre de mémoires; il a fait connaître à me- 
sure , AUX personnes qui assistent à ses leçons: 
cliniques , les résultats de ses travaux sur 
divers points de médecine pratique, et de. 
ses recherches sur plusieurs substances mé- 
dicamenteuses , sur la noix vomique, sur 
V’acétate de plomb, les extraits de jusquia- 
me, de belladone, de ciguë, de stramo- 
nium, de laitue vireuse, de rhus radicans, 
sur l’eau distillée de laurier-cerise, sur l’a 
cide prussique, recherches dont les unes: 
sont déjà publiées, et dont les autres seront 
bientôt présentées à l’académie royale de: 
médecine. 

On doit regretter que l’enseignement cli- 
nique et une clientèle nombreuse empêchent 
M. Fouquier de se livrer aux travaux du ca- 
binet; mais ne paie-t-il pas amplement s& 
dette à la société par les élèves instruits qu'il 
forme chaque jour ? 
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Le service médical est partagé par M. le 
docteur Lerminier, praticien distingué, et 
qui a bien voulu me communiquer quelques 
notes sur ses opinions médicales considérées 
d'une manière générale, et dans les points 
les plus saillants. « Je traite les fièvres con- 
tinues par les simples délayants, tant qu ’au- 
cune indication précise ne se présente à rem- 
plir. S'il existe un ensemble de symptômes 
inflammatoires, un état pléthorique, je pres- 
cris une saignée générale; si des congestions 
sanguines menacent de se faire vers telle ou 
telle partie, je les détourne par des applica- 
tions de sangsues. Ce sont ces congestions 
diverses qui fixent surtout mon aitention 
dans le cours des fièvres. J’ai fait souvent, 
par exemple, placer avec avantage des sang- 
| gues au cou ou derrière les oreilles, même à 
_une période assez avancée des fièvres graves, 
‘ et lorsque ladynamie était déjà assez pronon- 
cée. 

» Toutes les fois que la diarrhée est abon- 
dante , je la modère ou je la suspends par 
une application de sangsues à l’anus. On voit 
souvent , après l'emploi de ce moyen, la stu- 
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peur disparaître et les forces se relever. Mais 
lorsqu'il existe une adynamie réelle, j'ai re- 
 SOUrS aux toniques; l’infusion aqueuse de 
quinquina est la préparation dont je fais l’u- 
sage le plus ordinaire, J’applique en même 
temps des révulsifs, etc. 

» Lorsque j’observe cet ensemble de symp= 
lômes désignés sous le nom de symptômes 
bilieux , je n’hésite pas à employer les vomi 
fs ; ils sont surtout utiles pour abréger le 
Cours de la maladie. | 

» Dans les fièvres intermittentes, je n’ai eu 
qu’à me louer du sulfate de quinine, sauf 
quelques cas où il m’a paru donner lieu à des 
accidents nerveux. 

» Je combats les rhumatismes aigus par les 
saignées générales, que je répète un grand 
nombre de fois, et jusqu’à ce que la couenne 
en champignon ait disparu complètement, 
ou soit devenue moins prononcée. Les sang- 
sues, dans le rhumatisme, enlèvent bien la 
douleur Ià où on les applique, mais on la voit 
en même temps reparaître ailleurs : c’est ce 
qui n'arrive pas en ouvrant la veine. 

» J’ai souvent hâté la résolution de Cértaines 
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 pneumonies qui tendaient à passer à l’état 
Chronique, en substituant aux simples adou- 
cissants de légers ioniques, et spécialement 
la décoction de polygala et les loochs kermé- 
tises. 

» Dans les coliques métalliques, je suis, dans 
toute son étendue, l’ancien traitement des 
Pères de la Charité ; je l’ai employé avec suc- 
cès, même dans des cas où il existait un 
mouvement fébrile assez marqué. » 

La pratique de M. Chomel se rapproche 

beaucoup de celle de M. Fouquier, si ce n’est 
qu'il s’est montré pluszélé partisan de la doc- 
irine des fièvres, et de l'emploi des toniques 
et des stimulants. Ce médecin a apporté des 
faits, et même des guérisons , à l'appui de sa 
méthode , sur laquelle les médecins éclairés 
et impartiaux pourront seuls prononcer. 


HOSPICE DE LA CLINIQUE INTERNE. 


| Get Hospice est consacré à l’enseignement 
de la médecine clinique sous les auspices de 
la Faculté de Médecine. Deux professeurs , 
MM. Laennec et Cayo!, y sont alternative- 
ment chargés du service ; mais prochaine- 


4 
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ment, une disposition nouvelle doit, en assi- 
gnant à chacun d’eux des salles spésiales, faire 
marcher de front les deux cours de clinique. 
M.Laennec,dont lenomse ratiacheàtantde 
belles recherches d'anatomie pathologiques, 
à encore accru sa réputation en donnant aux 
médecins un moyen nouveau d'explorer les 
organes contenus dans la cavité thoracique, 
ei de perfectionner ainsi le diagnostic et le: 
traitement de leurs maladies. Sa pratique en: 
médecine est hardie, et s’écarte quelquefois 
des routes battues : on peut en voir un exemple 
dans lanote placée vers la fin de cetouvrage.. 
relativément à l'administration de l’émétique 
à haute dose. : 
M. Cayol se permet rarément de substi- 
tuer aù traitement rationnel une méthode 
empirique, si ce n’est dans les cas désespé- 
rés. En général, il préfère l’expectation et 
n’agit point sans une indication pressante; 
il compte beaucoup sur les mouvements na- 
turels. Il reconnaît qu’un très grand nombre 
de fièvres doivent être considérées comme 


symptôme d’une lésion locale; cependant il 


croit qu’il existe des fièvres essentielles, c’est: 
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à-dire des troubles plus ou moins considéra- 


bles de l'organisme qui n’ont été précédés 


d'aucune lésion locale. C’est la doctrine qu’il 
professe et qu’il enseigne aux élèves de la 
clinique, avec des développements étran- 
gers à ce travail. Quant au traitement des 
fièvres continues, lorsqu'elles présentent des 
signes d’une irritation gastrique et intesti- 
nale, M. Cayol recherche d’abord si cette 
iniitation a précédé la fièvre ou si elle est le 
résultat d’une excitation directe produite par 
l’ingestion de remèdes stimulants. Ce n’est 


guère que dans ces derniers cas qu’il arecours 


aux sangsues à l’anus ou à lépigasire; mais 
ils sont d’après lui très fréquents dans Îles 
hôpitaux. Lorsqu’au contraire les malades se 
sont tenus à la diète et à une température 


douce depuis l'invasion de la fièvre, M. Cayol 


observe et fait remarquer, s'ils sont encore 
‘ dans la période de turgescence , que la rou- 


geur de la langue est toujours en rapport 
avec la chaleur de la peau ; mais que cette 
rougeur, accompagnée de soif et quelquefois 
d’un peu de sensibilité de lPabdomen, ne 
tient qu’à un état de congestion : on la voit 
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diminuer en même temps que la chaleur de 

la peau sans avoir recours aux sangsues, et 

lorsque des symptômes généraux de pléthore 
existent, M. Cayol préfère la saignée géné- 
rale à celle des capillaires. 

L'iflammation de la membrane mu- 
queuse des voies aériennes est une fréquente 
complication des fièvres essentielles; elle est 
plus fâcheuse en général que la phlegmasie 
du canal digestif; souvent elle survient dans 
le cours d’une fièvre continue grave, et res- 
terait inconnue sans une investigation soi- 
gneuse au moyen du cylindre. M. Cayol la 
combat avec un succès presque constant au 
moyen de ventouses scarifiées, ‘appliquées 
sur les côtés de la poitrine vers les atta- 
ches du grand dentelé. Ce moyen est aussi 
quelquefois employé pour combattre la sim- 
ple congestion sanguine du poumon dans les 
fièvres continues. 

En général, les fièvres continues de la con- 
stitution actuelle débutent par un état de tur- 
gescence sanguine qui exige les boissons dé- 
layantes et quelquefois la saignée. Quant aux 
affections locales qui les accompagnent , si 
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elles n’ont pas précédé la fièvre, et si elles ne 
présentent pas les caractères de l’inflamma- 
tion, mais seulement ceux de la congestion, 
M. Cayol s’en inquiète peu ets’abstient de les 
poursuivre par des saignées locales, qui, en 
appauvrissant le système capillaire, retardent 
le travail des crises et prolongentindéfiniment 
la convalescence. Lorsque l'indication des 
antiphlogistiques est épuisée, pour peu que la 
tête reste embarrassée , il fait appliquer des 
vésicatoires aux jambes, et ce n’est que quel- 
ques jours après, et lorsque les symptômes 
de congestion cérébrale persistent qu’il en 
vient au vésicatoire à la nuque. 

Dans cette seconde période de la fièvre, 
lorsqu'il existe encore du râle muqueux dans 
la poitrine, M. Cayol emploie avec succès la 
_ décoction de polygale sénéka. (Voyez le For- 
.mul.) Plustard, s’il survient des pétéchies ou 
des escarres au sacrum, ou si les vésicatoi- 
res présentent quelques symptômes de pour- 
riture ( suppuration abondante, ichoreuse 
ou sanieuse, avec douleurs vives) , l’indica- 
| tion du quinquina est positive. (Un gros d’ex-" 
| trait mou dans une potion gommeuse le plus” 


h. 
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ordinairement , et quelquefois la décoction 
de quinquina acidulée. } En même temps, 
M. Cayol fait laver le vésicatoire plusieurs 
fois par jour avec une forte décoction de 
quinquina , et panser avec le cérat opiacé.. 

Telle est la méthode suivie par ce,prati- 
cien dans les fièvres continues. Il perd extrè- 
mement peu de malades. 

Quoique la constitution médicale soit 
généralement inflammatoire depuis douze à 
quinze ans, on voit encore quelques fièvres 
bilieuses ; il s’en est présenté huit à dix dans 
les trois derniers mois de la clinique. Toutes 
les fois que M. Cayol voit dès le début de la fiè- 
vre la réunion de ces trois symptômes, enduit 
jaunâtre et humide de la langue , teint jaune 
et céphalalgie frontale ou orbitaire avec un 
état général de langueur, il débute par un 
vomitif et toujours avec succès; ensuite il 
emploie la limonade, les boissons acidulées, 
les apozèmes chicoracées. Toujours alors les 
évacuations sont faciles et suivies d’un soula- 
gement très prompt. Sices symptômes bilieux 
sont accompagnés de quelques indices d’ir- 
ritation inflammatoire de l'estomac ou des in- 
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testins, tels que la rougeur et la sécheresse 
des bords de la langue , une vive sensibilité 
de l'estomac ou de l’abdomen, M. Cayol 
fait précéder le vomitif d’une saignée. Quand 
les symptômes bilieux ne se manifestent que 
dans la seconde période de la fièvre , il pre- 
fère les purgatifs aux vomitifs. Un fait d’ob- 
servation bien constant pour ce professeur , 
c’est que toutes les fois qu’on veut s’obstiner 
à combattre ces symptômes bilieux par les 
boissons gommées et les sangsues, la fiè- 
vre se prolonge indéfiniment , etaprès qu’elle 
est terminée, les malades restent long- 
temps dans un état de langueur et de malaise 
qui setermine souvent par des furoncles ou 
d’autres éruptions. 

M Cayol emploie rarement la saignée, soit 
générale, soit locale, dans la première pé- 
riode des fièvres éruptives, à moins qu’il 

‘ n’existe une phlegmasie locale très intense. 
| Mais, à l'exemple de Sydenham, il saigne du 
_ bras assez ordinairement dans la convales- 
| cence de ces fièvres, notamment de la va- 
_riole et de la scarlatine. Cette pratique lui 
| a toujours réussi, et depuis assez long-temps 
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qu’il l’a'adoptée, ila vu bien plus rarement de 
ces phlegmasies opiniâtres, restes ficheux des 
fièvres éruptives ; ilne purge pas dans ces con- 
valescences à moins d'indication bien précise. 

Dans létraitement des phlegmasies aiguës, 
en général, il réitère la saignée veineuse jus- 
qu’à ce que la fièvre cède. Quand la fièvre est 
diminuée, il en vient aux saignées locales, et 
quand elle à cessé il ne saigne plus (sauf les 
cas de récrudescence), et il en vient alors 
aux dérivatifs d’abord éloignés, puis de plus 
en plus rapprochés du siége de là maladie. 

Dans la péritonite aiguë ; aussitôt que l’in- 
dication de tirer du sang est épuisée, deux 
larges vésicatoires à la partie interne des 
cuisses ont paru à M. Cayol d’un merveil- 
leux effet pour abréger la maladie, et préve- 
nir la suppuration. 

Pour favoriser la résolution des phlegma- 
sies chroniques ( hépatite, pleurésie, pneu- 
monie, péritonite , etc.), et pour enrayer 
la marche de certaines degénérations organi- 
ques , telles que la phthisie pulmonaire, lors- 
qu'elle est circonscrite , le squirrhe de l’esto- 
mac, la phthisie rénale, les diverses digé- 
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nérations de l'utérus et de la vessie, M. Cayoi 
a employé plusieurs fois, et avec des succès 
inespérés, le séton résultant de deux escarres 
qu’il fait ordinairement avec la potasse caus- 
tique et quelquefois avec le moxa, et qu'il 
fait ensuite traverser avec une mèche plate 
ou arrondie, suivant qu’il veut obtenir plus 
ou moins de suppuration. Cette espèce d’exu- 
toire est celle qui lui a paru la plus énergique ; 
pendant son action il combat souvent avec 
avantage la fièvre hectique (surtout quand il 
y a des exacerbations régulières avec frisson ) 
‘au moyen du quinquina sous forme d’ex- 
irait seul ou combiné avec quelques gouttes 
de laudanum; il est parvenu ainsi à arrêter 
la fièvre hectique, et à prolonger très long- 
temps la durée de phthisies incurables. 


HÔPITAL SAINT-LOUIS. 
Parmi les hôpitaux consacrés à une desti- 
nation spéciale , Phôpital Saint - Louis est. 
sans doute un des plus importants. On y re- 
çoit les sujets affectés de maladies cutanées, 
telles que les dartres, la gale, la teigne, et 


beaucoup d'individus atteints d’affections 
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scrophuleuses, scorbutiques et cancéreuses. 
Indépendamment des malades reçus à de- 
meure dans l’hôpital pour y être traités, une 
consultation publique est ouverte à ceux dont 
lés affections sont assez légères pour guérir 
sans quitter leurs occupations habituelles, et 
on leur délivre des cartes avec lesquelles ils 
viennent chaque jour prendre des bains ou, 
des fumigations appropriés à la nature de 
leurs maladies. Cet établissement est confié 
aux soins de MM. Richerand, professeur de 
la Faculté de Médecine, et Jules Cloquet, 
pour les salles de chirurgie; et à ceux de 
MM. le professeur Alibert, Biett, Manry 
et Lugol, pour le service médical. 

M. Alibert, que ses nombreuses occupa- 
tions n’empêchent pas cependant de se livrer 
à l’instruction des jeunes médecins, fait cha- 
que année un cours clinique des maladies 
de la peau, dans lequel il fait passer sous 
les yeux de ses auditeurs les exemples les 
plus remarquables de ces affections , dont il 
a donné les tableaux hideux, mais pleins de 
vérité, dans son magnifique ouvrage. Il à 
expérimenté, contre ces fâcheuses maladies, 
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différents remèdes avec plus ou moins de 


succès : on trouvera dans le cours de cet ou- 


vrage les préparations qui ont le plus con- 
stamment répondu à ses espérances. 
Chargés tour à tour des salles affectées au 
traitement de la gale, et jouissant de l’avan- 
tage inappréciable de répéter, de comparer 
les expériences sur un grand nombre de su- 
jets, les médecins de l'hôpital Saint-Louis 
ont répondu à l'attente générale en se li- 
yrant à des recherches suivies sur la nature 
de la gale et sur les nombreux modes de trai- 


tement tour à tour employés contre elle. 
M. le docteur Manry s’est borné à examiner 


quel moyen devait être préféré sous les di- 
vers rapports du prix; de l’altération du 
linge , de l'odeur, des accidents locaux et 
des accidents généraux. Il a expérimenté 
vingt-deux préparations ;, chacune sur un 
nombre égal de malades, et additionnant la 
durée du traitement dans la totalité des cas, 
ilen a tiré le terme moyen pour chaque mé- 
thode. C’est de ce travail, exécuté sous les 


| yeux de M. Manry, avec autant d’exactitude : 


que de talent, par M. le docteur Mélier, 
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alors élève interne‘de l'hôpital Saint-Louis, 
que j'ai extrait diverses formules, et les no- 
tes qui s’y rapportent. , 

J’ai mis aussi à profit un ouvrage plus 
étendu et publié par M. Mouronval; il est in- 
titulé : Recherches et observations sur la gale, 

J'aiies à l'hôpital Saint-Louis , à la clinique 
de M. Lugol, pendant les années 1819, 1820 
et 1821. Les expériences sont faites beau- 
coup plus en grand, soit pour le nombre des 
malades, soit pour celui des préparations es- 
sayées. Sans m'arrêter à la partie de l’ou- 
vrage qui est consacrée à l’histoire de la 
gale, où, pour le dire en passant, l’auteur 
nie formellement l’existence de l’acarus sca- 
biet, du sarcopte qui lui avait succédé, et 
de tous les animalcules psoriques, je ferai 
remarquer qu’en définitive il est prouvé, par 
des expériences nombreuses et bien faites, 
que la gale peut guérir plus ou moins promp- 
tement par des stimulants appliqués à la peau 

sous forme de bains, de fumigations , de Lo- 
tions, de frictions , eic.; qu’elle peut même 
céder à des bains de vapeur aqueuse, et que 
le traitement interne auquel on a jadis atta- 
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ché tant d’ importance, est inutile, excepté 
dans les cas où la longue durée, l'étendue et 
lintensité de la maladie, doivent la faire 
considérer comme un exutoire qu’il serait 
imprudent de supprimer sans précautions. 

M. le‘docteur Bieit, spécialement chargé 
des salles consacrées au traitement des dar- 
tres de différentes natures, a fait des expé- 
riences nombreuses et intéressantes sur les 
substances diverses employées contre ces 
maladies, et s’est livré à des recherches de 
matière médicale aussi curieuses que suivies, 
relativement à l’épilepsie et à quelques au- 
tres affections dont l’opiniâtreié a souvent 
fait le désespoir de la médecine. Les notes 
très circonstanciées que cet estimable prati- 
cien à bien voulu me communiquer, et que 
l’on trouve dans le cours de ce Recueil, me 
dispensent d’entrer dans de plus grands dé- 
tails sur un établissement digne, sous tous 
les rapports, de l’attention des médecins de 
ous les pays. 


L 


HÔPITAL DES VÉNÉRIENS. 


Cet hôpital, destiné au traitement exclusif 


5 
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de la maladie syphilitique et des affections 
qui en dépendent, est confié aux soins de 
MM. Cullerier oncle et neveu, et de M. le 
professeur Bertin. C’est là qu ’on peut obser- 
ver toutes les formes, toutes les variétés de 
cette maladie, et qu’on est à même d’exa- 
miner lés effets des moyens curatifs em- 
ployés contre elle. Des nombreuses recher- 
ches faites par les praticiens qui dirigent cet 
établissement, résulte à peu près le corps de 
doctrine suivant dont les développements 
appartiendraient à un autre ouvrage. 

Malgré les différentes formes qu ’affecte [a 
maladie vénérienne, les bases du traitement 
sont et doivent être toujours les mêmes. On 
les modifie seulement suivant que Paffection 
est primitive ou consécutive. Le traitement 
local varie suivant les symptômes et leurs 
divers degrés d'intensité. 

Le mercure est considéré comme un spé- 
cifique contre la maladie vénérienne ; et le: 
cas où il n’a pas réussi sont des exception: 
qui ne doivent pas infirmer la règle générale 
Pendant long-temps on l’a regardé comm« 
le remède unique; mais des expériences fai 


Dr 


HÔPITAL DES VÉNEÉRIENS. 58 


tes en Espagne et en Italie ont prouvé que 
des végétaux, et surtout les sudorifiques et 
un climat chaud, peuvent faire disparaître la 
maladie sans l’emploi du mercure. 

La tisane de Feltz ne doit pas être envisa- 
gée comme une boisson purement végétale, 
si l’on fait attention que l’on ajoute aux di- 
verses plantes qui entrent dans sa composi- 
tion, de la colle de poisson et du sulfure 
d’antimoine, qui paraît toujours contenir en 
proportion variable de l’oxide blanc d’arsenic. 
Quelques faits, et notamment les essais faits 
à l'hôpital Saint-Louis, dans différents cas 
de dartres vénériennes , semblent prouver 
que cet oxide est pour beaucoup dans Îles pro- 
priétés de la tisane de Feltz. 

Lorsqu'il s’agit de combattre les symptô- 
mes primitifs, la liqueur de Van-Swieten, à 
la dose d’un demi-grain par jour, une sim- 
ple tisane d’orge, souvent même aucune ti- 
sane, composent le traitement le plus ordi- 
naire. 

S’il arrive que des malades aient la poitrine 
fatiguée par des catarrhes, qu'ils présentent 
un commencement de phthisie pulmonaire, 


“ UE 
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que l’abdomen soit le siége de quelque irrita- 
tion , que fa liqueur détermine des douleurs 
d'estomac, des vomissements, M. Cullerier 
met ces individus à l’usage des frictions faites 
avec l’onguent mercuriel, ou bien il leur. 
donne des pilules dites de Sédillot ( pilules 
donguent napolitain et de savon), ou les pi- 
Jules avec le mercure de Hahnemann. Ces 
pilules ont l'inconvénient d’agir sur la bou- 
che aussi rapidement que les frictions ; cela 
n'empêche pas néanmoins de les administrer 
dans les cas de syphilis primitive. M. Culle- 
riér ne les emploie jamais pour les accidents 
consécutifs. 

S'il se présente un malade avec des sym- 
ptômes consécutifs , la grande confiance que 
M. Cullerier a dans ja liqueur fait qu’il l’ad- 
ministre également, et, on peut le dire, avec 
des succès tellement remarquables, que si 
quelques maladies résistent et continuent de 
faire des progrès, on peut croire que cela 
tient à la négligence du malade dans le cours 
du traitement, Les frictions paraissent aussi à 
M. Caullerier un moyen énergique contre la 
syphilis constitutionnelle, et il les emploie 
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à peu près indifféremment comme ja liqueur 
de Van-Swieten. Il les préfère chez les sujets 
qui supportent mal cette dernière prépa- 
ration, etil obtient de leur usage des résul- 
tats très avantageux. 

Lorsqu'il administre la liqueur dans des 
affections vénériennes invétérées, il lui as- 
socie ordinairement la tisane sudorifique seu- 
le ou édulcorée avec le sirop sudorifique ; 
mais quand les malades paraissent faibles, il 
mélange ce sirop avec celui de quinquina ou 
le sirop antiscorbutique. 

Latisanc de Feltz est employée avec des 
succès vraiment surprenants, et M. Cullerier 
possède à ce sujet des faits extrêmement in- 
téressants. Il administre cette tisane quand 
des symptômes vénériens consécutifs tels que 
les exostoses , les douleurs ostéocopes, les 

_périostoses, les pustules serpigineuses ; les 
ulcérations des parties molles, les caries des 
os, et des cartilages du nez et de la bouche, 

après avoir cédé plusieurs fois au traitement 
par la liqueur ou par les frictions, reparais- 
sent de nouveau. Ce moyen réussit presque 
| consiamment, et même après un temps assez 


D: 
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peu considérable , à moins que la maladie 
n'ait produit des altérations trop profondes. 
M. Cullerier, neveu, a essayé la tisane d’Ar- 
naud, à la Maison de Santé des vénériens ; 
mais il n’a pas fait connaître les résultats de 
_ses expériences. M. Cullerier, oncle, pense 
qu’elle est semblable à la tisane de Feltz. 

Les muriates ( hydro-chlorates ) d’or et de 
platine n’ont pas répondu , entre les mains 
de ce médecin , aux pompeuses annonces de 
leurs inventeurs : aussi n’en a-t-il pas conti- 
nué l'usage. 

Il considère également comme un moyen 
énergique contre la maladie vénérienne , les 
bains avec une solution de deuto-chlorure 
de mercure ; mais il les emploie rarement 
dans son hôpital, parceque ce mode d’ad- 
ministration du sublimé exige beaucoup de 
précautions. | 

Les moyens locaux sont très bornés. Ce 
sont le cérat simple ou mercuriel sur les ul- 
cérations, le plus souvent un peu de char- 
pie trempée dans une décoction purement 
émolliente ou narcotique , la cautérisation 
avec le nitrate d’argent fondu , quand les 
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chairs sont fongueuses , le pansement avec 
l’onguent égyptiac le digestif quand elles 
sont blafardes. 

Quant aux végétations, on n’en vient à 


Pexcision que quand le traitement spéci- 


fique est terminé , ou du moins fort avancé. 
Ce moyen le plus souvent réussit ; cepen- 
dant on voit des sujets chez lesquels les vé- 
gétations semblent pulluler avec plus de 
force : alors on cautérise avec le nitrate d’ar- 
gent fondu , l’hydro-chlorate d’antimoine » 
le nitrate de mercure. Malgré l'activité de 
ces médicaments, on voit des végétations 
qui résistent toujours. 

Les rhagades de l’anus sont également at- 
taquées par les caustiques. Le cautère actuel 
est celui qui a le mieux réussi à M. Cuile- 
rier. Celles qu'on remarque aux mains et 
aux pieds demandent une grande propreté , 
du repos, et guérissent constamment avec 
la liqueur ou les frictions , et un pansement 
local avec le cérat simple ou mercuriel. 

Les pustules vénériennes n’exigent point 
de traitement particulier. Pour les pustules 
muqueuses à l'anus, aux cuisses , à la vulve, 
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au scrotum, M. Cullerier recommande beau- 
coup de propreté , et des frictions douces sur 
les parties affectées avec le cérat mercuriel. 
Il regarde ce moyen comme fort avantageux. 

Dans les exostoses , les périostoses, etc. , 
les sangsues n’ont jamais été très utiles : 
le traitement général est ce qu’il y a de plus 
efficace. 

La blennorrbagie est un symptôme de la 
syphilis sur l'importance duquel les avis sont 
partagés. La longue expérience de M. Culle- 
rier lui a démontré que bien souventelle était 
suivie d’une infection générale : aussi pense- 
t-ilque ce phénomène morbide doit être com- 
battu par les moyens appropriés au traite- 
ment de la syphilis constitutionnelle 


MAISON DE SANTÉ. 


Si j'ai parlé de la Maison de Santé, qui 
n’est, il est vrai, le siége d’aucun enseigne- 
ment public, c’est seulement dans l’inten- 
tion de mettre sous les yeux des lecteurs 
quelques unes des formules employées par le 
professeur Dubois. Bien que livré plus par- 
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iculièrement à la pratique de la chirurgie , 
e célébre praticien s’occupe très souvent 
les affections internes pour lesquelles un 
zrand nombre de malades réclame ses avis. 
Jn sait que M. Dubois professe sur plusieurs 
joints de pratique des opinions qui Jui sont 
articulières, et qui sont étayées par une 
ongue expérience. C’est ainsi qu’il regarde 
e traitement tonique comme le plus avanta- 
seux dans les affections scrophuleuses scor- 
tiques , etc. ; qu'il considère les frictions 
nercurielles poussées jusqu'à la salivation 
omme le moyen le plus sûr de guérir les 
naladies vénériennes invétérées ou rebelles, 
andis que, pour la plupart des autres méde- 
ins , la salivation est une conséquence fâ- 
heuse du traitement mercuriel , contre la- 
juelle on doit se tenir en garde. Ses opinions, 
n général, se rapprochent de celles de 
rown ; il fait un usage fréquent des stimu- 


nts, des toniques, des révulsifs ; la saignée 
st un moyen sur Papplication duquel il fait 
oir une extrême réserve, même dans les 
as où le plus grand nombre des médecins 
Sistent sur son emploi. Rarement il prescrit 
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la saignée générale dans les phlegmasies aï- 
guës, soit membraneuses , soit parenchyma- 
teuses : il se borne, pour la plupart du 
temps, à quelques sangsues, auxquelles suc- 
cèdent des vésicatoires. 


MAISON D'ACCOUCHEMENT», DITE HOSPICE DE LA 
MATERNITÉ. 


Les réflexions précédentes s’appliquent à 
la Maison d’Accouchement, dont l’accès, av 
moins habituel, est interdit aux élèves et aux 
médecins étrangers. Cependant il n’est per- 
sonne qui ne soit bien aise de connaître som- 
mairement la pratique du médecin célèbre 
* chargé des infirmeries de cebel établissement 
Imbu des préceptes de la médecine hippocra 
tique, M. Chaussier s’est livré à des recher- 
ches nombreuses sur les maladies des femme: 
en couche ; ennemi des systèmes qui, bril- 
lant par quelqu’ane de leurs faces, entraïnen 
trop souvent à de funestes erreurs le prati 
cien qui s’abandonne à eux, ce professeu 
fait servir à un traitement sage et rationne 
ses profondes connaissances physiologiques 
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On peut remarquer qu'il n’emploie jamais 
qu ‘un petit nombre de médicaments; qu’il 
préfère en général ceux dont les propriétés 
sont bien connues, et qu’il n’essaie les sub- 
stances nouvelles qu’avec la plus grande ré- 
serve. 


| 


HÔPITAL SAINT-ANTOINE. 


Cet hôpital, par sa situation et par la 
beauté des bâtiments, peut être considéré 
comme un des plus salubres de la capitale; 
il n’est point très étendu, et il est rempli 
en grand partie par les malades du quartier 
au milieu duquel il se trouve. On y reçoit 
les sujets des deux sexes atteints de maladies 
aiguës internes ou externes et de maladies 
chroniques pour lesquelles il n’y a point d'hô- 
pital spécial. 

M. Beauchêne est chirurgien en chef de 
. cette maison , et MM. Kapeler et Lullier 
Winslow, médecins connus par des travaux 
‘estimés, dirigent le traitement des maladies 
internes. M. le docteur Kapeler surtout s’est 
beaucoup occupé de recherches de matière 
médicale, et a employé avec succès, dit-on, 
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la méthode contro-stimulante de l’école ita- 
lienne. Cette méthode, que je dois faire 
connaître ,; est maintenant suivie par un 
-certain nombre de praticiens ; et il est 
tel hôpital dans lequel on administre douze, 
vingt, trente , et jusqu’à quarante grains 
d’émétique en quelques heures , et dans 
une quantité de liquide infiniment faible 
en proportion de la dose de tartre stibié. 
Chose singulière et cependant réelle , les ma- 
lades, non seulement n’éprouvent pas d’ac- 
cidents , mais même n’ont point de vo- 
missements et ne présentent pas de phéno- 
mènes primitifs remarquables. Je livre cés 
faits aux méditations des lecteurs physiolo- 
gistes, et je m’abstiens de toute réflexion. 
M. Kapeler est un des médecins qui se 
sont permis de modifier le traitement empi- 


rique et consacré par l'usage dans la colique 
des peintres. Il a aussi, dans des expériences 
dont il se propose de publier lui-même les 
résultats, porté très haut les doses de plu- 
sieurs Substances réputées très énergiques , 
et que beaucoup de personnes administrent 
encore avec une telle réserve, que les gué- 
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risons obtenues par ces moyens sont des 
preuves nouvelles de la puissance médicatrice 
de la nature. | 

HÔPITAL DE LA SALPÊTRIÈRE. 


Ce vaste établissement renferme dans son 
sein un hospice et un hôpital. On y admet 
dès femmes avancées en âge ou affectées de 
maladies incurables et d’infirmités ; on y re- 
çoit également, mais dans des bâtiments sé- 
parés ; les femmes atteintes d’aliénations 
mentales. Cette partie de l’établissement est 
confiée aux soins du professeur Pinel et du 
docteur Esquirol, qui maintenant remplace 
son respectable maître. Les salles de chirur- 
gie sont commises à M. le professeur Lalle- 
mant , et les infirmeries de lhospice à 


MM. Rostan et Ferrus. Les lecons cliniques de 
M. Rostansontitrès suivies, mais c’est, en gé- 
néral, pour se livrer à l’étude des aliénations 
‘mentales que l’on fréquente la Salpêtriere, où 
M. le docteur Esquirol fait un cours clinique 
très suivi sur ce genre de maladies. Tous ceux 
qui connaissent ce savant médecin savent 
que son traitement de différentes espèces de 


Vésanie consiste moins dans l’accumulation 
6 
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d’une grande quantité de médicaments que 
dans l'emploi sagement dirigé des agents hy- 
giéniques et des moyens moraux. Sous cé 
rapport, son nom est peu fait pour figurer 
dans un formulaire; mais je pense que les 
lecteurs verront avec intérêt quelques notes 
sur les moyens mis en œuvre contre les lé- 
sions intellectuelles, notes que je dois à la 
bienveillance de M. Esquirol (1). Pour ra- 
mener à son état normal le cerveau atteint 
de cette maladie (l’aliénation mentale ) ; le 
médecin peut mettre en usage deux sortes 
de moyens: les uns consistent à modifier 
l'organe par l’exercice même de ses fonc- 
tions, et sont dits intellectuels et moraux ; 
les autres sont tirés des ressources ordinaires 
de la thérapeutique ; et ont pour objet de 
remplir différentes indications curatives : ils 
ont été appelés physiques. 

1° Traitement moral et intellectuel. Xsoler 
les aliénés des objets qui ont excité leur ma- 


(1) Ges notes m'ont été communiquées par mon 
collègue le docteur Georget, élève et ami de M. Es- 
quirol , et auquel on doit des travaux intéressants 
sur Fa physiologie du cerveau et l’aliénaticn mentale, 
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ladie, des parents ou des serviteurs qu’ils 
détestent, ou auxquels ils ne veulent point 
obéir. 2° Les traiter avec douceur , mais quel- 
quefois avec fermeté. 5° Les classer dans Pé- 
tablissement de manière à ce qu’ils ne puis- 
sent se nuire, et à ce qu'ils contribuent à 
leur guérison; placer ensemble les furieux 
dans un quartier éloigné des quartiers des 
autres malades; renfermer certains malades 
très agités dans des chambres peu éclairées 
ou tout-à-fait obscures ; ne point contraindre 
ceux qui sont pénétrés d’une chaleur exces- 
cive à se couvrir de vêtements trop chauds 
ou trop serrés, même en hiver. 4° Séparer 
entièrement les convalescents de tous Îles 
autres aliénés, en les faisant passer successi- 
vement dans des dortoirs plus tranquilles à 
mesure qu’ils approchent du terme de leur 
sortie ; ayoir bien soin de retirer de ces dor- 
‘toirs les malades dès qu’ils sont près d’un 
| nouvel accès ou d’une exacerbation; exciter 
au travail, au jeu, à la promenade Îles ma- 
lades dont la raison n’est pas entièrement 
troublée ou détruite. 5° N’employer que 

comme moyens de répression et de punition 
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seulement la camisole de force, la réclusion 
dans une ceilule, le passage d’une division 
dans une autre, la douche, etc. , jamais les 
coups , les chaînes, et autres mauvais traïte- 
ments ; ménager les premières entrevues des 
malades avec leurs proches ou leurs amis; 
provoquer quelquefois de vives commotions 
morales par une surprise, une frayeur, une 
 réprimande injuste; remplacer une passion 
par une autre; ne pas se perdre en vaines 
discussions avec des insensés; se garder sur- 
tout de les pousser à la colère ou à la fureur, 
soit en se moquant d’eux, soit en combat- 
tant directement leurs idées, leurs pas- 
sions , etc. ; favoriser les réunions d’aliénées 
convalescentes; exercer sur les malades qui. 
ont du penchant au suicide la surveillance 
la plus active#ÿ encore long-temps après 
qu’elles paraissent revenues de cette funeste 
idée , autrement on courrait le risque d’être 
la dupe d’une dissimulation profonde et ca- 
chée avec une admirable prudence ; surveil- 
ler également et isoler les malades adonnées 
à la masturbation ou à nn vice plus honteux; 
éviter de rappeler aux aliénées qui sont gué= 
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ries, soit les extravagances de leur délire, 
soit les causes qui les ont désagréablement 
affectées, à moins qu’elles ne soient les pre- 
mières à fixer la conversation sur ce sujet ; 
conseiller l'éloignement des causes pour pré- 
venir les rechutes : telles sont les principales 
règles du traitement moral des aliénées mis 
en usage à l’hospice de la Salpêtrière. 

Le traitement appelé physique se compose 
des soins hygiéniques et des agents médi- 
cinaux propres à remplir les diverses indi- 
cations curatives. 

Soins hygiéniques. Préserver les aliénées 
de l'influence des excès de température et 
des variations brusques de l’atmosphère , en 
les tenant l'hiver dans des lieux suffisamment 
chauffés, et en les empêchant d’aller pieds 
nus dans l’eau glacée ou sur la neige ; et 
surtout enlesempêchant, pendantles g grandes 
‘chaleurs de l'été, de recevoir Paction des 
rayons solaires ; laver tous les jours et aérer 
les cellules des aliénées malpropres ; attacher 
dans leur lit, pendant la nuit, les aliénées 
qui ont la manie de se coucher sur le car- 


reau, et les paralytiques, qui se jetteraient 


6. 
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involontairement hors du lit, ou, mieux en- 
core, mettre ces dernières dans des espèces 
d’auges qui les retiennent sans contrainte ; 
avoir un grand soin de couvrir les aliénées 
la nuit, surtout pendant les froids rigoureux, 
pour éviter les congélations des pieds : rien 
n’est meilleur, pour remplir cette indication; 
que de mettre une couche de paille par- 
dessus les couvertures. Donner, dans tous 
les cas, un ou deux bains de propreté; 
couper les cheveux toutes les fois qu’il existe 
beaucoup de chaleur à la tête et un état ha- 
bituel d’irritation, de congestion vers cette 
partie, ou encore lorsque Îles malades étant 
furieuses, il est impossible de soigner leur 
chevelure ; distribuer, quatre fois par jour, 
une nourriture saine et abondante, et sur- 
tout refuser rarement à boire et à manger 
aux malades, même pendant la nuit; faire 
prendre aux aliénées qui refusent obstiné- 
ment. des aliments, des lavements de bouil- 
lon ; injecter dans l’estomac, à l’aide d’une 
sonde introduite dans l’œsophage, du lait. 
du bouillon, et quelquefois du vin : souvent 
la douleur que cause la présence de la sonde 


HÔPITAL DE LA SALPÊTRIÈRE. Gr 


# 


dans la narine engage les sujets à manger; 


mais quelquefois ils ont une telle opiniä- 


treté, qu'ils supportent tout plutôt que d’a- 
bandonner leur détermination. 

Bien qu’on n’emploie à la Salpêtrière 
qu’une petite quantité de médicaments , et 
qu’à proprement parler il n’y ait point à re- 
eueillir de formules à la clinique de M. Es- 
quirol, cependant on peut donner quelque 
idée des moyens médicamenteux par lesquels 
il seconde la partie hygiénique et morale de 
son traitement. 

Indications curatives. La folie est ordinai- 
rement de longue durée; sa nature est fort 
difficile à apprécier, au moins dans Île plus 
grand nombre des cas: les indications de 


traitement fondées sur cette connaissance 


sont donc presque toujours difficiles à saisir, 
souvent peu ou point déterminées. I faut 
bien dire aussi que cetie maladie n’offre pas 
toujours des chances de guérison bien favo- 
rables, puisque , d’après les relevés faits à 
la Salpêtrière, à peine guérit-on un tiers des 
aliénées qui ne présentent aucun signe d’in- 

urabilité. Toutes ces causes doivent rendre 


* 
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le médecin très circonspect; il s’abstiendra 
de prescrire des remèdes plutôt que de ris- 
quer d’en donner sans indications , et qui 
pourraient produire des effets différents de 
ceux qu’on désire ; il doit se garder surtout 
de s’en laisser imposer par la violence de 
certains symptômes, et de croire que la cause 
du mal est en rapport avec leur intensité. 
Dans deux circonstances seulement, le méde- 
cin peut agir avec une certaine vigueur: c’est 
au début de la maladie, ou lorsque l’emploi 
des moyens rationnellement indiqués a été. 
continué assez de temps et que l’incurabilité 
est à craindre. Lorsque la folie est passée à 
un état chronique, après plusieurs années 
d'existence, si elle dégénère en démence , 
surtout si elle se complique de paralysie, il 
n’y a plus rien à tenter pour obtenir la gué-. 
. rison; le médecin n’a plus en vue que de 
prolonger la vie, en prévenant et en comhat- 
tant les accidents cérébraux ou autres qui 
peuvent la compromettre. La nature de cet 
ouvrage ne permet pas d'entrer dans le dé- 
tail des indications curatives qui peuvent se 
présenter dans le cours de la folie, et d’ex- 
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poser les moyens appropriés ; nous nous bor- 
nerons à un petit nombre de considérations 
sur quelques uns des moyens principalement 
mis en usage. 
= Évacuations ui pl ol On a souvent abusé 
de la saignée, parcequ'on a confondu la plé- 
thore générale et la congestion cérébrale avec 
l'état de fureur, et qu’on a cru abattre la fu- 
reur en diminuant la masse du sang: on s’est 
trompé; la pléthore et la congestion cérébrale 
ont d’autres caractères que la fureur, carac- 
tères qui existent très souvent sans celle-ci ; 
et c’est en vain qu’on espérerait calmer sûre- 
ment un furieux en le saignant à outrance : 
es malades sont devenus plus furieux après 
la saignée , et ce n’est qu’en reprenant des 


forces qu’ils ont cessé de l’être. Des accès de 
manie avec fureur ont duré le même laps de 
temps avec et sans saignées. Mais lorsqu'il 
existe une pléthore réelle, un état de con- 
vestion cérébrale, surtout vers le début de la 

aladie, il ne faut pas hésiter à tirer du sang, 
soit par une saignée générale, soit par des 
applications de ventouses scarifiées ou de 
angsues. S’il y a suppression d’un écoule-. 
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ment sanguin habituel, ces moyens seront 
portés vers les parties qui étaient le siège de 
: l'évacuation périodique. 

Bains. Les bains tièdes, rarement les bains 
froids, sont employés à la Salpêtrière : c’est 
un moyen fort avantageux pour calmer les 
divers accidents. 

Douches. On se sert rarement des douches, 
et avec une grande circonspection, particu- 
lièrement lorsqu'il existe de violentes cépha- 
lalgies, une chaleur très forte à la tête. La 
douche est plus souvent employée comme 
moyen de répression pour les sujets qui ont 
pris quelque détermination funeste et éner- 
gique , par exemple, celle de se laisser mou- 
rir de faim. On ne doit pas les donner plus 
de quelques secondes, rarement plus d’une 
minute. 

Les applications et les affusions froides sur 
la tête sont souvent un très bon calmant et 
toujours sans danger. Dans les congestions 
cérébrales, on fait marcher de front la sai- 
gnée de la jugulaire, ou l’application de sang- 
sues au cou, un bain tiède où le malade reste 
plongé pendant un temps plus ou moine 
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long ; durant lequel on lui fait des applica- 
tions réfrigérantes sur la tête. 

Vomitifs. Les vomitifs sont avantageux 
par les secousses qu'ils impriment dans cer- 
tains cas de stupeur et d’insensibilité sans 
signe d’irritation ; mais on ne saurait en user 
avec trop de prudence à cause de lPimpul- 
sion qu'ils communiquent au sang vers les 


parties supérieures. 
Purgatifs. Ils sont souvent utiles, et 
omme propres à dissiper la constipation, 
symptôme d’une grande importance , et au- 
uel on doit donner beaucoup d’attention, 
et comme moyen d'établir vers le canal in- 
testinal une dérivation salutaire. 

Dérivatifs. Les dérivatifs portés sur les 
intestins et sur la peau sont d’un usage gé- 
néral et très avantageux dans la plupart des 
aliénations, et surtout dans celles qui vien- 
nent à la suite des couches. Les lavements 

urgatifs et les suppurations cutanées sont 
référés aux autres moyens dans les cas pré- 
cités. 

Moxas, Vésicatoires, Sétons. Les appli- 
cations des moxas sur la tête ont guéri plu- 
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sieurs fois; une fois il en est résulté une 
inflammation cérébrale mortelle ; souvent la 
maladie n’a pas changé de forme. Ilen est 
de même de l'application du cautère actuel. 
Le séton à la nuque, les vésicatoires, sont 
également mis en usage d’après les mêmes 
principes et avec les mêmes précautions. 

Narcoiiques. Ils sont rarement utiles au 
commencement de la maladie ; souvent ils 
restent sans effet; et lorsqu'ils procurent du 
sommeil, ils laissent presque toujours sub- 
sister le délire. | 

Moyens généraux. On donne en abon- 
dance aux malades des boissons acidules , 
mucilagineuses;, nitrées, dans la période d’ir- 
ritation. Il est utile quelquefois d'employer 
de légers toniques lorsqu'il est besoin de sou- 
tenir les forces ; en un mot, on se dirige 
d’après les règles générales de la thérapeu- 
tique. | 

HÔPITAL DES ENFANTS. 
Cette maison est affectée au traitement 


des individus au-dessous de seize ans, quels 
que soient leur sexe et leur genre d'affection. 


HÔPITAL DES ENFANTS. "3 


est là seulement qu’on peut étudier les 
naladies des enfants , qu’il est si important 
t si difficile de connaître, à cause du vague 
u de la nullité des renseignements que four- 
issent les sujets, et des modifications que 
‘âge imprime aux symptômes, à la marche, 
t consécutivement au traitement des mala- 
lies. On trouvera, dans les lecons de MM. Ja- 
lelot et Guersent , lecons dans lesquelles ils 
font part à leurs auditeurs de ce qu’une longue 
pratique et une expérience raisonnée leur 
ont démontré, tout ce qu’on peut désirer 
sur cetie matière. 

M. Baffos aîné a la direction des salles de 
chirurgie , qui n’offrent en général rien de 
bien intéressant. 

Dans cet hôpital, les individus atteints 
de maladies chroniques , de scrophules , de 
dartres , de gale, sont placés dans des salles 
séparées de celles destinées aux maladies 
laiguës. Les malades affectés de teigne sont 
confiés à MM. Mahon frères, lesquels sont 
propriétaires d’un remède qu’ils ont reçu 
l'autorisation d’expérimenter sous l’inspec- 
tion des médecins de l'établissement , qui 
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constatentla guérison. Le remède de MM. M: 
hon est tenu secret; il paraît assez avanta 
geux dans ses résultats. 

La médecine de M. Guersent est extrême 
ment simple et rationnelle ; il s’attache ave 
un très grand soin à l’examen des symptômes 
etn’emploie de médication énergique qu’ave 
la plus grande circonspection, persuadé qu 
la nature n’a jamais plus de ressources qu 
dans l’âge où les organes ont encore à pein 
exercé leurs fonctions. L'observation de 
malades , et des recherches nombreuses d’a 
natomie pathologique, lui ont prouvé 
comme à beaucoup d’autres praticiens, qu 
les inflammations forment la très grand 
majorité dans les maladies des enfants. San: 
insister sur ce point, je vais présenter le: 
détails qui, recueillis par M. le doctew 
Troussel- Delvincourt, ont été revus pa 
M. Jadelot lui-même, et qui sont le som 
maire de ses opinions sur une partie de l’ar: 
qu’il exerce avec autant de modestie: que de 
talent et de succès. | 

Long-temps avant la révolution qui s’es: 
opérée en médecine relativement aux fièvres 
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sentielles, ce praticien poursuivant le cours 
> ses observations dirigées spécialement sur 
s maladies des enfants, avait été conduit 
reconnaître à ces affections un siége plus 
e , plus limité. Doué de sens excellents et 
rune longue pratique avait encore perfec- 
onnés , il ne tarda pas à rapporter un grand 
ombre de fièvres à des phlegmasies, soit 
olées , soit multiples de l'abdomen, de la 
itrine ou de la tête. Dès lors même il re- 
mnut que celles de l'abdomen étaient dans 
1e proportion infiniment plus considérable. 
. Jadelot ne s’est point formé d'opinion 
wticulière sur les fièvres intermittentes , 
nt, pour le dire en passant, le nombre est 
saucoup diminué ; il emploie le traitement 
nou, mais il le modifie suivant qu’au mi= 
zu des désordres généraux il observe quel- 
1e altération de fonction plus marquée vers 
s divers organes. C’est ainsi qu’il emploie 
ec des succès incontestables un traitement 
ixte, c’est-à-dire les antiphlogistiques di- 
gés sur les parties qui paraissent le siége 

quelque irritation , et en même temps le 
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quinquina seul ou bien uni au campbre 
dans des lavements. 

_ Presque tout ce que perdit la classe de 
fièvres fut reporté dans celle des phlegmasies: 
elles furent étudiées avec plus de soin, € 
leur traitement, mieux adapté à leur siég 
et à leur nature , devint aussi moins long € 
plus heureux. M. Jadelot fut un des pre 
miers médecins qui acquit des connaissar 
ces positives sur les phlegmasies, et spécie 
lement sur les phlegmasies gastriques « 
intestinales ; il se créa pour ainsi dire de noi 
veaux moyens de les reconnaître, et il pa 
vint, par la seule inspection des traits € 
visage , à une justesse de diagnostic vraime 
remarquable. 

Cette séméiologie particulière au premi 
âge, bien qu’on puisse quelquefois encorec 
tirer parti dans les affections des adulte: 
M. Jadelot l’a nommée physiognomoniqu 
Je crois faire une chose utile et agréable : 
lecteur , en lui en donnant une idée succin 
te (1). Indépendamment des altérations « 


(1) Pour de plus amples détails, voir le Traité « 
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souleur que la face peut présenter et qui 
fournissent au médecin des signes plus ou 
moins positifs , l’expression de la physiono- 
mie et la saillie plus ou moins considérable 
le tel ou tel trait sont encore des moyens 
d'éclairer le diagnostic. 

| Chez l'enfant, dont les muscles faciaux 
ne sont pas doués d’une grande mobilité , 
rois traits principaux se présentent à l’ob- 
servateur. Ils sent à peu près parallèles et se 
lirigent , du centre, vers les côtés de la 
ace : le premier ( oculo-zygomatique ) parti 
lu grand angle de l’œil, va se perdre un peu 
au-dessous de la saillie formée par l’os de la 
pommette. Le second ( nasal) commence à 
la partie supérieure de l’aile du nez, et se 


orolonge en demi-cercle vers la commissure 
des lèvres; il est quelquefois coupé par un 
etit trait (génal) qui se dirige vers le mi- 
lieu de la joue. Le dernier (labial) naît à 
là commissure des lèvres et se perd vers le 
Jenton. 

Chacun de ces traits se rapporte à lune 


aladies des enfants, de Michael Underwood, traduit 
bar Eusèbe de Salle , tom. I , pag. 38. 
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des cavités splanchniques. Le premier estlié 
aux maladies du système cércbro-nerveux ; 
le second et son accessoire (génal\ se ratta- 
chent aux lésions abdominales ; le troisième 
enfin indique les affections des organes de la 
circulation et de la respiration. 

Ce moyen d'investigation, précieux chez 
des malades incapables de fournir au méde- 
cin aucun renseignement, demande beau- 
coup d'exercice; mais les heureux résultats 
qu’on en obtient dédommagent le médecir 
des recherches auxquelles il se livre pour ar- 
river à son but. 

Dans la variole , M. Jadelot s’attache spé- 
cialement à reconnaître les diverses affections 
qui peuvent la compliquer d’une manière ma: 
nifeste ou latente, et c’est d’après cette con- 
naissance qu’il modifie son traitement. Ains 
lorsqu'il se montre une angine violente, sans 
avoir égard à l’époque de léruption,il emploic 
les antiphlogistiques , les dérivatifs les plus 
énergiques. Survient-il des signes d’une irri- 
tation gastrique , il la combat par les moyen: 
appropriés , persuadé que léruption se fera 
avec plus de facilité. Dans les cas de variole 


HÔPITAL DES ENFANIS. 7Q 
grave, il a recours aux excitants, et mème 
‘aux toniques à l’intérieur, soit par la bouche 
soit en lavements. Il recommande , pendant 
la période de suppuration ; de faire couler 
le pus contenu dans les pustules, et surtout 
celui qui s’est réuni en grande quantité par 
la confluence des boutons , en les ouvrant 
avec la pointe d’une lancette ; ou bien en 
coupant avec des ciseaux le sommet des pus- 
tules , qu’on absterge ensuite avec un linge 
fin. Il se sert avec succès . dans la convales- 
| cence, de bains tièdes simples ou émoilients 
pour hâter la chute des croûtes et rendre 
| plus facile la transpiration cutanée. 

La rougeole présente, plus fréquemment 
encore que la variole, la complication de 
. phlegmasies, soit muqueuses, soit parenchy- 

mateuses des organes thoraciques , et cette 
complication mérite autant et même plus de 
soin que la maladie principale. Aux anti- 
phlogistiques , M. Jadelot a coutume d’ajou- 
ter, comme propres à diminuer la congestion 
pulmonaire , les maniluves chauds et ani- 
més avec le vinaigre, le sel commun, la 
moutarde en poudre. Si l'éruption, après 


| WC 
80  CONSIDÉRATIONS SUR LES HÔPITAUX. 


avoir paru , vient à se supprimer tout d’un 
Coup, ce qui a lieu pour l'ordinaire à l’oc- 
casion d’une phlegmasie qui se développe 
dans un autre point de l’économie ; il Patta- 
que avec une énergie proportionnée au dan- 
ger que court le malade. Si l’éruption , mal- 
gré cela , tarde à se remontrer, il emploie 
les bains de vapeur ou bien les frictions soit 
sèches, soit rendues plus irritantes au moyen 
de liniments appropriés. M. Jadelot ne balan- 
ce pas à prescrire les toniques et les excitants 
à l’intérieur et à l’extérieur , quand l'érup- 
tion se fait mal à cause de la faiblesse du 
sujet. Il astreint à un régime assez sévère 
les convalescents, et il ne leur administre 
que rarement des purgatifs, encore ne pres- 
crit-il que les plus doux. 

Le traitement de la scarlatine diffère peu 
de celui de la rougeole. M. Jadelot recom- 
mande d’examiner soigneusement l’état de 
la gorge, afin de pouvoir combattre à temps 
l’angine gangréneuse qui vient souvent la 
compliquer. 

L’angine gangréneuse est identique, qu’elle 
soit précédée d’une scarlatine ou qu’elle 
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se manifeste sans maladie préalable. Au 


début de cette affection, qui est ordinai- 


rement inflammatoire, M. Jadelot suit une 


méthode purement antiphlogistique ; mais 
Jorsqu’on aperçoit dans Île fond de la gorge 
des taches blanchâtres, larges, accompa- 
gnées des signes d’une débilité générale , il 
se hâte de mettre en usage les sinapismes 
aux pieds, des injections dans la gorge avec 
une décoction de quinquina, des cataplas- 
mes de farine de riz cuite dans une décoc- 
tion de quinquina, et arrosés de vinaigre aro- 
matique au moment d’être appliqués sous la 
mâchoire ; enfin des lavements avec la dé- 
coction de quinquina camphrée, les boissons 
délayantes, les fumigations avec le vinaigre 
dirigées vers le fond de la gorge. Il favorise 
l’action des cataplasmes de quinquina par des 
frictions faites sur les côtés du cou avec le 
liniment ammoniacal. Quelquefois, mais as- 
sez rarement , il est besoin de recourir aux 
toniques administrés à l’intérieur. 
L’inflammation de la membrane muqueuse 
des voies aériennes est une maladie très fré- 
quente dans l'enfance; sa gravité est d’au- 
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tant plus grande que son siége est plus voi- 
sin du larynx. M. Jadelot est le premier qui 
soit parvenu, par un examen attentif du ma- | 
lade , à connaître le siége précis de l’angine , 
et cèla est d’une immense importance par 
rapport au traitement, qui, à peu près le 
même quant à sa base, doit être conduit avec 
une activité et une promptitude plus ou 
moins grandes, selon qu’il existe angine la- 
ryngée ou trachéale, ou bien encore que l’in- 
flammation envahit toute la membrane mu- 
queuse du conduit aérien. Ce traitement con- 
siste en des sangsues appliquées sur la partie 
antérieure du cou, en des sinapismes pro- 
menés sur les membres inférieurs , en des 
lavements laxatifs ou purgatifs, et même en 
des vomitifs : c’est ordinairement à l’ipéca- 
_Cuanha en poudre ou en sirop qu’il donne 
la préférence; il l’emploie chez les sujets fai- 
bles et peu excitables, et après avoir abattu 
l’inflammation par des saignées locales. Dans 
ce cas, il ne craint pas d’y avoir recours plu- 
sieurs fois de suite, et même à des inter- 
valles peu éloignés. 

M. Jadelot considère le croup comme une 
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espèce d’angine du conduit aérien, angine 
offrant des symptômes plus violents, etayant 
pour caractère spécial de véritables accès sé- 
parés par des rémittences bien tranchées. Il 
admet des degrés divers dans la maladie, 
suivant son intensité, mais sans changer d’o- 
pinion sur sa nature (1). La saignée par les 
sangsues, et les vomitifs, sont les agens les 
plus employés dans le traitement du croup. 
Le vomitif seul a souvent suffi pour faire avor- 
ter la maladie , surtout lorsqu’elle s’est mon- 
trée chez des sujets faibles , pâles et bouffis ; 
mais dans les cas opposés il insiste sur l’ap- 
plication des sangsues (2), et fait entretenir 


(1) M. Guersent , dans ses leçons cliniques , si- 
gnale un faux croup qui guérit sans autres moyens 
que la diète, le repos du lit et quelques boissons 
adoucissantes, 

(2) M. Jadelot n’a jamais été arrêté par la crainte 
de ne pouvoir se rendre maître du sang qui coule 
des piqûres dans un endroit où les vaisseaux sont 
très développés, et sur lequel on ne peut exercer 

ucune compression, On y parvient toujours avec 
de l’amadou imbibé de vinaigre ou saupoudré d’alun 
ou de colophane; enfin , par l'emploi de la pierre 
infernale. 1] faut, pour appliquer convenablement, 


# 


84  CONSIDÉRATIONS SUR LES HÔPITAUX. 


l'écoulement du sang assez long-temps pour 
que l'enfant soit pâle et pour que Île pouls 
ait perdu de sa force. Si l’on suspend trop 
tôt cet écoulement, on s’expose à ne pas ar- 
rêter les progrès du mal, et ce qui pourrait 
résulter de moins fâcheux, ce serait d’être. 
obligé de revenir à une nouvelle application, 
de sangsues. 

Après la saignée, M. Jadelot fait vomir, et 
plusieurs fois de suite, à des intervalles de: 
deux à trois heures, et cette pratique esll 
suivie du plus grand succès, car les enfants 
se trouvent soulagés chaque fois qu’ils ontl 
vomi. 

Quand le croup est arrivé à .la deuxièmes 
période sans avoir été combattu, et qu’on 
soupçonne la présence d’une fausse mem- 
brane, M. Jadelot fait appliquer encore des 


essuyer exactement les piqûres , et sitôt qu'il s’y este 
formé une petite croûte noirâtre, la recouvrir d’un 
très petit morceau d’amadou soutenu par la pression 
du bout du doigt pendant quelques minutes. Enfin 
la cautérisation au moyen d’un petit stylet rougi à 
blanc est, de tous les moyens , le plus sûr et 1 


moins douloureux. 
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angsues ; mais dès qu’elles sont tombées , il 
e hâte defaire vomir, et c’est dans ce cas qu’il 
mploie par cuillerées à bouche, toutes les 
lix minutes ou tous les quarts d'heure, la 
sotion dite anti-croupale (voyez la Table), 
usqu’à ce qu'il ait obtenu le vomissement. 
J insiste également sur les dérivatifs ; 
4 sur la peau ou sur le canal intes- 


inal ; il conseille aussi de provoquer l’éter- 


ument. 

Lorsque la maladie est très rapide, doit- 
n commencer par la saignée ou par le vo- 
nitif® Voilà ce que M. Jadelot pense à cet 
gard : on saignera d’abord si l’enfant est ro- 
uste et s’il présente les signes d’une conges- 
ion vers les parties supérieures; au contrai- 
e, on commencera par faire vomir, sauf 
nsuite à recourir aux sangsues, quand Île 
jujet est pâle, comme anéanti, qu’il y a peu 
le chaleur et de fièvre. 

Le sulfure de potasse est un moyen que 
JL. Jadelot n’emploie point pendant le croup; 
urtout lorsqu'il est très inflammatoire ; il le 
regarde comme dangereux ; il s’en sert quel- 


quefois dans les circonstances opposées. La 
8 
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dose varie ; mais elle ne doit pas dépasser ur 
demi-gros en vingt-quatre heures. 

D’après de nombreuses observations, c« 
médecin se croit fondé à penser que la coque: 
luche consiste dans une phlegmasie des bron4 
ches, accompagnée d’une lésion particulière 
des nerfs, qui la distingue des catarrhes or: 
dinaires. En conséquence de cette maniër: 
d'envisager la maladie, le traitement ss 
compose d’évacuations sanguines et de relâi 
chants employés sous toutes les formes, er 
même temps qu’on emploie desdérivatifs (1)! 
des narcotiques à l’intérieur et en applica: 
tion sur la poitrine: ce sont des cataplas- 
mes arrosés avec un demi-gros, un gro! 
et un gros et demi de laudanum pur, ou 
d’une dissolution d’extrait gommeux d’o- 
pium. 

Dans l’hydrocéphale aiguë, M. Jadelot sil 


(1) Ge sont des sinapismes mitigés de manière : 
ne produire qu’une légère rougeur ; on les renout 
velle souvent. On se sert aussi avec succès de fric: 
tions faites sur les bras et le devant de la poitrin® 
avec l’éther acétique. A La fin de la maladie on rex 
tire de bons effets des vésicatoires. 4 
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nale une irritation gastro-intestinale qui se 
nontre au début de la maladie, et qui pré- 
ède plus ou moins le développement des 
ymptômes cérébraux, et à laquelle il oppose 
les saignées locales et des applications émo- 
ientes sur l’abdomen. Plus tard, et lorsque 
a tête paraît être le siège principal de l’affec- 
ion, il dirige de ce côté les moyens anti- 
hlogistiques plus ou moins énergiques, sans 
ependant perdre de vue l’irritation abdo- 
ninale. M. Jadelot n’emploie la glace sur la 
ête que dans la première période de la ma- 
adie, avant la formation de l’épanchement, 
quand il existe une congestion violente vers 
atête. Il conseille de n’y avoir recours qu’a- 
près avoir fait les saignées locales nécessai- 
res, et de faire ces applications pendant que 
e malade est plongé dans un bain tiède. Tels 
sont les moyens usités dans la première pé- 
riode; maislorsque les signes connus de M. Ja- 
elot lui ont fait reconnaître la présence d’un 
épanchement dans le crâne, il insiste sur les 
dérivatifsià l’extérieur ; il faitappliquer un vé- 
icatoire à la nuque, et fait faire des frictions 
sur les membres avec l’éther acétique,ou bien 
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avec des liniments volatils et aromatiques; il 
emploie les frictions mercurielles sur la tête 
rasée (demi-gros par friction) ; on les renou- 
velle toutes les trois, quâtre ou six heures. 
après avoir eu soin de nettoyer la tête avea 
un liniment ammoniacal. En même temps il 
administre le calomélas à l’intérieur, à la dose 
de deux, trois à quatre grains, répétée quatre: 
à cinq fois par jours. Enfin le moyen extrême 

est un très large vésicatoire sur la tête. 
 Tci se terminent les considérations généra- 
les sur les hôpitaux, que j’ai jointes à mon tra-- 
vail, dans l’intention de fournir aux lecteurs 
quelques documents sur ces établissements 
si utiles à l'instruction médicale. Je suis 
loin de considérer comme complet cet aper-= 
cu: le sujet est trop vaste et trop intéressant 
pour être traité incidemment; il pourrait 
fournir à lui seul le sujet d’un ouvrage très: 
curieux , surtout pour les étrangers. 
J’ai pu omettre beaucoup de choses, mêmes 
très intéressantes, mais c’est à raison de l’a-: 
bondance des matières; et si j’ai plus insisté: 
sur certains hôpitaux, c’est qu’ils sont, par 
diverses circonstances, plus spécialement: 
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consacrés à l'instruction : cetie sorte de pré- 
férence n'implique de ma part aucun dédain 
pour les praticiens dont je n’ai point parlé. 
Au résumé, le médecin qui visite les hôpi- 
taux de Paris y voit avec satisfaction les pra- 
ticiens qui les dirigent rivaliser de zèle et de 
talent, et substituer une marche analytique 
et rationnelleaux théories subtiles et quelque- 
fois séduisantes de la médecine ancienne: il 
trouve, en comparant leur manière d’agir, 
un accord, une analogie, qui sont une forte 
preuve en faveur de la médecine actuelle, 
_ La doctrine physiologique, plus ou moins 
modifiée, mais restant intacte dans ce qui 
zoncerne la thérapeutique, est adoptée pres- 
que partout, soit d’une manière évidente, 
soit par une gradation facile à suivre. 
| En général, on montre beaucoup de ré- 
serve dans l’emploi des toniques, des stimu- 
ants et des autres remèdes perturbateurs, 
moyens utiles sans doute, mais dont on 
vait singulièrement abusé. 
L'observation et le raisonnement ont ra- 
nené Îles praticiens à la médecine expectante. 
Dh a quelque confiance dans les efforts con- 
| 8. 
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servateurs de la nature, et la polypharmacie 
a cédé dans bien des cas la place à l’emploi 
sagement combiné des agens hygiéniques. 
Cependant on ne dédaigne point les ressour- 
ces en la matière médicale, et, par des ex- 
périences répétées dans Seenté hôpitaux 
et par divers praticiens , ons s’attache à con- 
stater les propriétés de substances nouvelles, 
à vérifier celles que les anciens ont attribuées 
aux médicaments qu’ils nous ont transmis, 
et l’on cherche à en faire de nouvelles appli- 
cations. 

Enfin, au lieu de perdre le temps en dis- 
sertations savantes, mais trop souvent inu= 
tiles, on multiplie les observations particu- 
litres et les recherches cadavériques , seules 
bases solides de la science médicale. 


FORMULAIRE 


PRATIQUE 


DES HÔPITAUX ET HOSPICES CIVILS 


DE PARIS. 


DES BAINS. 


On désigne sous le nom de bain un li- 
quide dans lequel on plonge le corps, soit 
enentier, soit par parties, et pendant un 
temps plus où moins long. Les bains sont 
de plusieurs espèces ; on les distingue en 
bains domestiques et bains médicamenteux, 
en bains généraux et bains locaux. On em- 
ploie le plus fréquemment les bains d’eau 
| simple, soit à la température de 25 à 30 de- 
_grés, soit froids, et même à la glace. Parmi 
les bains médicamenteux, on remarque 
les bains aromatiques, sulfureux, Mercu- 
riels , etc. , qui sont d’un usage a$$€z COM 
mun. 


02 DES BAINS. 


Il est des cas où l’on préfère les bains lo=. 
caux, c’est lorsqu'il s’agit de relâcher, de ra- 
mollir des parties tuméfiées et douloureuses, 
ou quand il est nécessaire de déterminer une 
congestion locale, comme cela a lieu pour 
les bains de pieds et les bains de siège. 

Les bains tièdes d’eau simple sont le plus 
généralement employés dans les affections 
inflammatoires aiguës , les douleurs rhuma- 
tismales, les maladies nerveuses : c’est un 
moyen précieux , et dont l’usage ne saurait 
être trop répandu. 

On administre quelquefois les médica- 
ments sous forme de bains, lorsque l’esto- 
mac ne peut pas les supporter ; mais l’absorp- 
tion cutanée est rarement assez énergique 
Pour qu’on puisse compter sur des succès 
Certains. Quelques médecins ont employé 
comme moyens d’exciter la peau les bains 
d’émétique. Ils en ont porté la dose jusqu’à 
une livre par bain. 

Pour les bains locaux, on se sert des li- 
quides émollients , aromatiques ou narcoti- 
ques destinés aux fomentations »; aux lo- 
tions, etc. 
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Bain anti-psorique ( Hôtel-Dieu ). 


Sulfure de potasse sec, 15 j, 
Eau, q. s. 


Employé contre la gale avec assez de suc- 
cès pour être conseillé ; mais ce n’est pas le 
moyen le plus efficace. 


Bain aromatique ( Hôtel-Dieu ). 


Espèces aromatiques, 15 ij. 
Eau, : q. s. 


On s’en sert contre les affections rhuma- 
tismales anciennes , et dans tous les cas où 
il est utile d’exciter légèrement la peau. 
| 


| 
| 


Bain anti-syphilitique ( Vénériens ). 


Deuto-chlorure de mercure, gr. vj à xij. 
Eau distillée, 5 vij. 
Eau commune à 30°, 5 ce. 


Ce moyen, essayé contre la maladie vé- 
nérienne, n’a pas été suivi de résultats assez 
satisfaisants pour en continuer l'usage. 
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Bain mercuriel ( Maison de santé À 


Deuto-chlorure de mercure, 3ij à 3 j. 
Eau, cc. 


On a employé les bains mercuriels contre 
les affections vénériennes dans les cas où l’on 
avait lieu de craindre l’action du sublimé sur 
l'estomac. On commençait par deux gros par 
bain, et l’on portait la dose jusqu’à une once 
par bain. Ordinairement trente bains suffi- 
sent pour le traitement. 


Bain sulfureux ( Hôpital des enfants ). 


Sulfure de potasse, % ij. 
Eau commune, 5 c. 


Ce bain, usité dans les mêmes circon- 
stances que le bain sulfureux des autres h6- 
pitaux, n’en diffère que par une proportion 
de sulfure accommodée à la délicatesse de 
la peau chez les jeunes sujets. 


Bain sulfureux et gélatineux 
(M. Dupuytren ). 


Sulfure de potasse, 3% iv. 
Eau commune , cc. 
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Versez dans cette solution : 


Colle blanche de Flandre,  b ij. 
Dissoute dans 
Eau bouillante , x. 


Pour un bain. 


Ces bains ont toutes les propriétés des 
bains d'eaux de Barèges artificielles , et ils 
n’en ont pas les inconv énients. En effet , ils 
n irritent , ils n’agitent et ils ne donnent pas 
la fièvre comme ces derniers. L’addition de 
la gélatine leur communique des qualités 
onctueuses et des vertus adoucissantes , qui 
les rendent préférables aux bains sulfureux 
ordinaires, dans tous les cas où l’on redoute 
les effets irritants de ceux-ci. ( Note comm. 


par M. le profess. sis ) 


Bain de pieds alcalin ( JR + 


Sous-carbonate de potasse, 3 viij. 
Eau, qe 8e 


Employé souvent comme révulsif, par 
l'irritation qu’il détermine aux pieds, dans 
les congestions sanguines aux parties supé- 
rieures. 
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Bain de pieds sinapisé (1ous les hôpitaux ). 


Farine de moutarde, % iv. 
Eau, Œe Se 


__ Ons’en sert dans les mêmes cas que le 
_ précédent; la température à laquelle on le 
donne n’est pas indifférente. En effet, quand 
l’eau est très chaude, son impression est 
vive, mais passagère, et bientôt l’afflux du 
sang vers la tête a lieu avec plus d’impétuo- 
sité. Au contraire, le pédiluve, administré 
tiède , agit par la qualité irritante de la mou- 
tarde, détermine un engorgement perma- 
nent des extrémités inférieures, et produit 
une dérivation bien plus énergique. 


Maniluves. 


On en prépare avec la moutarde ou le car- 
bonate de potasse, quelquefois avec l’acide 
hydro-chlorique. Ils sont utiles dans les cas 
où le sang se porte avec abondance vers la 
poitrine , comme dans l’anévrisme du cœur, 
l’hémoptysie , l’asthme , etc. On emploie la 
moitié de la dose prescrite pour un bain de 
pieds. 
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Bains de vapeur aqueuse ( tous les 
hôpitaux ). 


Ils se font par l’évaporation de l’eau bouil- 
ante dans un appareil approprié. On les em- 
loie avec succès dans les affections rhuma- 
ismales et cutanées, et dans tous les cas 
ù il convient de provoquer une exhalation 
utanée abondante. Desexpériences récentes, 
aites à l’hôpital Saint - Louis, ont prouvé 
qu’ils pouvaient suffire au traitement de la 
sale sans autre accessoire. On évite l'emploi 
les bains de vapeurs aqueuses chez les sujets 
lont la poitrine est délicate; chez ceux qui 
jont affectés d’asthme ou d’anévrisme du 
sœur. Dans tous les cas, il convient que les 
nalades se placent la première fois sur le 
rradin d’en bas, et qu’ils n’arrivent aux su- 
érieurs, où la chaleur est plus violente, que 
bar degrés. 


Bains de vapeur aromatique (tous les 
hôpitaux ). 
On les administre en faisant passer la va- 
eur de l’eau à iravers des plantes aroma- 
9 
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tiques dont elle enlève les principes actifs. 
Ce moyen, plus énergique que le précédent. 
s’emploie dans les affections analogues , mais 
d’une plus grande intensité. Comme on les: 
administre dans le même appareil et par I 
même procédé , les mêmes précautions sont 
applicables. 


Bains sulfureux de Barèges ( tous les : 
hôpitaux ). 


Sulfure de potasse, 3 iv. 
Eau commune, 5 cc. 


Ces bains, appliqués d’abord au traitement 
des affections de la peau, ont été depuis étent 
dus avec plus ou moins de succès à celui 
d’une foule de maladies très différentes. Leu 
action stimulante sur la peau les rend utiles 
lorsqu'il s’agit d’opérer une dérivation sui 
une surface étendue. Plusieurs praticiens le: 
ont mis en œuvre d’une manière utile dant 
les maladies nerveuses, comme un moyen 
de faire cesser la répartition inégale de I: 
sensibilité. 

Des douches. 


A l'occasion des bains, il est convenabld 
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le parler aussi des douches, qui réunissent 
_Jaction du liquide une percussion plus ou 
noins considérable. 
| On administre les douches en faisant tom- 
ser d’une certaine hauteur, et pendant un 
emps plus ou moins long, une eau chaude 
su froide , simple ou médicamenteuse sur la 
sartie affectée. On distingue la douche sim- 
le , la douche en pluie ou en arrosoir ; sui- 
vant qu’une colonne d’eau , plus ou moins 
>onsidérable , tombe sur une partie, ou bien 
qu’elle se divise en une multitude de petites 
colonnes. M. Esquirol a fait monter à la 
Salpêtrière un appareil propre à adminis- 
irer les douches en masses, c’est-à-dire 
dans lesquelles il tombe à la fois un volume 
d’eau très considérable. 

_ Les douches sur la tête sont employées 
dans le traitement des aliénés. On les ad- 
ministre pendant que le sujet est plongé 
dans un bain chaud. Les douches sur diffé- 
rentes parties du corps sont conseillées 
dans les engorgements chroniques des vis- 
cères, dans les rigidités, les contraclures 
des articulations : on préfère généralement, 
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pour cet usage, les eaux minérales naturelles 
ou artificielles , sulfureuses, ferrugineuses , 
thermales, etc. 

Les douches ascendantes se donnent au 
moyen d’une canule qui répond au tuyau 
d’un réservoir élevé. On les dirige sur l’in- 
testin rectum et le vagin en introduisant la 
canule dans ces cavités. Ces douches sont or- 
dinairement froides. On en a retiré de forts 
bons effets dans les constipations opiniâtres, 
dans les leucorrhées, et dans des affections 
chroniques de l’utérus qui avaient été consi- 
dérées comme squirrheuses. 


Des affusions. 


Elles consistent simplement à jeter de 
l’eau froide sur tout le corps ou bien seule- 
ment sur une partie. On les administre sur 
la tête et pendant que le malade est plongé 
dans un bain chaud , dans les affections céré- 
brales. On en a fait sur tout le corps dans 
le cas de fièvre adynamique et ataxique : 
c'est un moyen peu employé. 
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CATAPLASMES. 


Un cataplasme est une composition médi- 
amenteuse molle, pultacée, destinée à être 
appliquée sur une partie pour ÿ entretenir la 
chaleur et y former une sorte de bain. Il est 
formé de pulpes, de poudre, ou de farines 
cuites, soit avec de l’eau pure, soil avec 
des décoctions de plantes, soit avec du lait. 
On y ajoute quelquefois des huiles , ou des 
graisses ou des onguents. Les cataplasmes 
s’emploient ordinairement chauds ; on les 
place sur toutes les parties du corps. Les plus 
usités sont les cataplasmes émollients et nar- 
cotiques et les sinapismes. 


Cataplasme émollient (tous les hôpitaux }. 


Farine de lin, » _ : 
J | æx parties égales. 
d'orge, À 


Eau, qe 5: 


On l’applique sur les tumeurs inflamma- 
toires extérieures. Al agit aussi par conli- 
guité , lorsqu'on le met sur la peau dans le 


cas de phlegmasie des parties sous-jacentes. 
9: 
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C’est aussi un moyen commode poux entre- 
tenir l’écoulement du sang après l'application 
des sangsues. 


Cataplasme suppuratif (Hôtel-Dieu ). 


Cataplasme émollient, ti. 
Onguent basilicum , Zjài. 


On s’en sert avec avantage quand on a l’in- 
tention de conduire promptement à suppu- 
ration une tumeur phlegmoneuse. 


Cataplasme anodin ( Hôtel-Dieu ). 


Farine de lin, 5 j. 
d'orge, # j. 

Décoction narcotique, q. s. 

Laudanum liquide ou 

Solution d’opium brut. 3jà3 ij. 


À Ia fois narcotique et relâchant, ce cata- 
plasme convient dans les phlegmasies soit 
externes, soit internes , qui sont accompa- 
gnées de vives douleurs. 
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Cataplasme contre la pourriture d’hépital 
( Hôtel-Dieu ). 


Cataplasme émollient , 
Tranches de citron, 
Poudre de kina, selon Pordonnance. 


On a mis en usage cette application avec 
ssez de succès contre la pourriture d'hôpi- 
al; mais on sait que rien ne réussit mieux 
ontre cette maladie que les moyens d’assai- 
1issement, un bon régime , en un mot, que 
es ressources de l'hygiène. 


Cataplasme anti-septique ( Hôtel-Dieu ). 


Cataplasme émollient , 
Poudre de kina, | 
Campbre, selon l’ordonnance. 


Usité dans les mêmes cas que le précé- 
ent, et dans la gangrène simple. 


Cataplasme résolutif (Vënériens ). 


Cataplasme émollient , Z iv. 
Sous-acétate de plomb , “4 
Hydro-chlorate d’ammoniaque, 5 fi. 
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On l’emploie sur les tumeurs inflamma- 
toires lorsqu’elles sont déjà moins sensibles, 
et qu’il est besoin de les exciter légèrement. . 


Sinapisme ( Vénériens ). 


Levain , 3 iv. 
Farine de moutarde, 3 j. 
Fort vinaigre, qe s. 


On emploie ce cataplasme lorsqu'on a l’in- 
tention de déterminer une rubéfaction pro- 
portionnée à la durée de l’application, et dont 
on se sert si utilement comme moyen déri- 
vatif. 

Sinapisme ( presque tous les hôpitaux ). 

Farine de moutarde, 3 iv. 
Vinaigre , q. s. 
A la Maternité on saupoudre le sinapisme 


avec 1 
Hydro-chlorate d'ammoniaque, 3 j. 


pour le rendre plusirritant, 
Sinapisme mitigé (Hôpital des enfants : 
| Charité ). 


Cataplasme de lin, 3 iv. 
Farine de moutarde 3 f. 


Pour saupoudrer un cataplasme émollient. 
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On préfère ce sinapisme, comme moins ir- 
itant , et on l’emploie dans le cas où l’on a 
esoin d'entretenir vers les extrémités infé- 
ieures une dérivation plutôt continue que 
rès rapide. M. Jadelot s’en sert avec beau- 
oup de succès dans les affections cérébrales ; 
4. Lerminier prescrit souvent leur applica- 
ion dans les fièvres graves avec congestion 
‘ers quelque organe important, surtout vers 
2 cerveau. 


Cataplasme vireux ( Saint-Antoine }. 


Espèces vireuses, > + pu) 
: k äx parties égales. 
Mie de pain, 


Eau, q. Se 
_ Ce cataplasme est conseillé contre les tu- 
neurs de diverse nature qui s’accompagnent 


le douleurs violentes. A la fois relâchant et 
arcotique , il présente ane double utilité. 


Cataplasme émollient ( Maternité ). 


Décoctum émollient, ? 
. ° { da q: Se 
Farine de lin, 


| On arrose souvent ce cataplasme avec une 
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once d'huile d'olives pour le rendre plus re-- 


__ Jâchant. 


Cataplasme résolutif ( Maternité ). 


Infusum résolutif, 
Mie de pain, de Se 


Cataplasme de camomille ( Hôpital des 
enfants ). 


Fleurs de camomille, 3% iv. 
Vinaigre , Z iv. 


Cataplasme résolutif ( Hôpital des enfants }. 
ÿ Savon blanc, 3 iv. 

Farine d'orge, % viij. 

Eau, qe Se | 

Ces deux cataplasmes, bien que d’une: 

composition différente, sont à peu près ana- 

logues par leurs propriétés, sur lesquelles x 

est inutile de donner de nouveaux détails. : 


COLLYRES. 


On nomme collyre un médicament qui 
s’applique sur les yeux. Les collyres sont or- 
dinairement liquides et se composent d’infu- 
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ions , de décoctions ou d’eaux distillées avec 
les additions de différente nature. 

Les collyres secs sont des poudres simples 
u composées qu’on insuffle entre les pau- 
ières et le globe de l’œil. 


 Collyre sec ( Hôtel-Dieu , M. Récamrer ). 


* Sucre blanc, 


ac de zinc t pulvérisés, parties égales. 
| 1 9 


 Collyre sec ( Hôtel-Dieu , M. DuPuYTREN). 


| Sucre blanc , 3 ij. 
| Oxide rouge de mercure, gr. x. 
Tuthie. gr. XX. 


| 
| 
| 


Les collyres secs s’emploient en insuffla- 
tion dans les yeux, lorsqu'il existe, à la suite 
des ophtalmies chroniques, des taies sur la 
cornée transparente. Bien que leur composi- 
tion varie , ils ont tous le même but, auquel 
ils parviennent plus ou moins. 


Collyre détersif simple (Hôtel - Dieu, 
Saint-Antoine ). 


Eau distillée de roses, 2 iv. 
Sulfate de zinc, gt: XXe 
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Collyre résolutif ( Hôtel-Dieu, Saint- 
Antoine ). 


Infusum de fleurs de sureau, 2 iv. 
Acétate de plomb cristallisé, gr. vj. 
Alcool au vulnéraire, 3 ij. 


Ces deux collyres jouissent à deux degrése 
différents de propriétés analogues. On lesë 
met en usage dans les ophthalmies ancienness 
et entretenues par un état de débilité dess 
tissus. Ils agissent en produisant une astric-- 
tion qui s’oppose à l’abord trop considérable: 
des liquides. 


Rabss 
Autre ( Hôtel-Dieu , M. Récamter }e 


Sucre candi, dj: 
Iris de Florence, 3 j. 
Pierre divine , 2 
Eau-de-vie , 2 j 


Eau distillée , LE LE 


M. Récamier conseille ce collyre contre: 
les taies de la cornée chez les sujets scro- 
phuleux. 
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Collyre résolutif ( Vénériens ). 


Fleurs de mélilot, OR #4 
Eau, 5 j 

Acétate de plomb liquide, 3 j. 

Ou acétate de cuivre, gr. X. 

Ou sulfate de zinc, 3 & 

Ou sulfate de cuivre , STNSe 


Collyre sec (Vénériens ). 


; Sucre candi 
£ + Ed OT 


L « 4 


Poudre © ique , 

Opium,, ie gr. iv. 
Proto-chlorure de mercure Me je 
Sucre pulvérisé, D J. 


Collyre de Conrad ( Saint-Antoine ): 


Deuto-chlorure de mercure, 5 8 E 


Gomme adragant, B. j. 
Laudanum liquide, gtt. xviij. 
Eau de roses, F7. 


Ge collyre convient dans lés ophthalmies 
» 10 


'agdnine ‘4 Ÿ fe 
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rebelles , soit qu’elles tiennent au vice vén 
rien, soit qu’elles en soient indépendante 
Il agit alors comme puissamment résoluti 


et comme calmant. 
Collyre alumineux ( Saint-Antoine ). 


Eau de roses, ?} nt @e 
os 3 1]. 

Eau commune, : 

Sulfate d’alumine et de potasse, D j. 


Cette préparation a une action styptiqu 
qui la rend propre à rétablir la tonicité « 
la conjonctive, à la fin des phlegmasies : 


cette membrane. y 
5 &: 


& 


Collyre.émollient ( Hôf î al des Enfants Î 


Racine de guimauve, 3 ij. 

Eau, 15 j. 
S’emploie dans les inflammations de 

conjonctive , lorsqu'elles s'accompagne! 


d’une violente irritation. 


Collyre de roses et de méllot (Hôpital dl 
| Enfants }. 


Eau de roses, Z iv. 


Infusion de mélilot, 3% iv. 
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Dtile dans la seconde période de l'inflam- 
tion, ou bien au début d’une phlegma- 


légère. Ge coliyre est un résolutif faible. 


Collyre résolutif (Hôpital des Enfants in 


Infusion de fleurs de sureau, 5 j.» 
Acétate de plomb liquide , 0 À 
Autre (Hôpital des Enfants \ 2 
Oxide de zinc, gr. Vie 
Eau de plantain, 5 vi. 
On s’en sert avec avantage au début de 
phthalmie chez un sujet faible, et chez le- 
hel il y a lieu de croire que l'inflanmmation 
ra peu intense ; ou bien à la fin d’une oph- 
almie aiguë lorsque l’irritation a été préa- 
blement combattue par des remèdes ap- 
ropriés. 
Collyre opiacé ( Hôpital des Enfants ). 
Eau, 15 j. ? 
Extrait gommeux d’opium ; 3 
Collyre anodin (Hôpital des Enfants , 
M. Japeror). 
Safran, s 
Eau de lin bouillante, 3 iv. 
Laudanum liquide, Do 
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Ces deux collyres sont usités dans L 
phlegmasies accompagnées d’un développe 
ment excessif de la sensibilité. 
Collyre astringent ( Hôpital des Enfants }, 


Infusion de sureau IDE 
Sulfate de zinc, 3 j- 


C’est un moyen fort en usage dans le 
ophthalmies scrophuleuses, qui sont ordinail 
rement accompagnées d’une exsudation pu: 
riforme plus on moins abondante. 


Collyre opiacé (Charité). 


‘Eau distillée , PAP 
Extrait aqaeux d’opium , gr. ij. 


Collyre avec le sulfate de zinc (Charité }. 


Eau de roses, Tai 


Sulfate de zinc, gr. XV). 


Collyre avec l’acttate de plomb (Charité). 


Eau commune , & iv. 
Acétate de plomb , gtl. x. 


Ces deux collyres sont aslringents el réel 
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olutifs suivant l’époque de la maladie à la- - 
uelle on les met en usage. Ils facilitent ja 
‘ésolution lorsqu'on s’en sert dans une oph- 
halmie prête à se terminer, et s’opposent à 
on retour quand elle a cessé , par lastric- 
ion qu’ils déterminent dans les vaisseaux 
>apillaires de la conjonctive. 
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Une fomentation est un remède destiné à 
tre appliqué, à l’aide d’une flanelle, d’une 
ompresse ou d’une éponge ; sur quelque 
artie du corps pour y former une sorte de 
bain tiède que l’on entretient plus ou moins 
long-temps en le renouvelant lorsqu'il se re- 
roidit. Les fomentations se préparent, pour 
ordinaire, par linfusion ou plutôt par la 
écoction de quelques plantes mucilagineu- 
es, narcotiques , etc. 

Les fomentations, pour être eflicaces, 
ot besoin d’être souvent renouvelées ; lors- 
u’elles se refroidissent, elles deviennent 
ouvent plus nuisibles qu’utiles : c’est pour 
’elte raison que, dans beaucoup de cas, les 

10. 


| 
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praticiens des hôpitaux préfèrent l'application: 
des cataplasmes. 

J'ai rangé dans la même série les lotions; 
elles ont de l’analogie avec les fomentations 
en ce qu’elles se font souvent avec les mêmes 
liquides ; il en est cependant pour lesquelles 
on se sert de médicaments particuliers : telles 
sont celles qui sont usitées dans le traitement 
de la gale. 


- Fomentation vineuse ( Hôtel-Dieu ). 


Vin rouge , 15 ij. 
Fleurs de roses rouges, 3% ij. 


Autre ( Hôtel-Dieu ). 


Vin rouge, ib ij. 
Miel, z iv. 


Ces deux fomentations s’emploient sur des 
parties où il est nécessaire de ranimer les 
propriétés vitales; ainsi l’on couvre de charpie 
qui en est imbibée les ulcères, les plaies; 
dont la surface blafarde ne fournit qu’uné 
suppuration de mauvaise qualité. 
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Fomentation savonneuse ( Hôtel Dieu 


Eau de-vie , ne tie 

Savon médicinal, 3 j: 
On se sert de cette solution comme d’un 
oyen utile dans les différents cas où l’on 
ésire une application résolutive. Par exem- 
le, on la met souvent en usage dans les 
ntorses et les différentes lésions des parties 
rticulaires , quand l’inflammation a disparu. 


Fomentation narcotique ( Hôtel-Dieu 1e 
Opium brut, 3 il. 
Eau, % j. 
Le nom de cette fomentation indique assez 
bien dans quelles circonstances on en fait 
usage. : 


Lotion anti-psorique ( Hôtel-Dieu , 
M. DuPuyTREn ). 
Sulfure de potasse sec, 3 iv. 
Eau , 5 j. 


Acide sulfurique ; 3 Av. 


C’est un moyen employé avec succès COn- 
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tre la gale. On fait avec la solution ci- -dessus 
des fomentations répétées deux ou trois fois 
par jour sur les parties convertes de bou-. 
ions, et l’on ajoute à ce traitement les bains 
simples. 


Fomentation sinapisée (Charité , 
M. Fouquier de 


Farine de moutarde , 
Eau chaude, 


IV. 
vi 


mit A) D 


Quand on veut déterminer une irritation 
prolongée, on substitue aux sinapismes des 
linges trempés dans cette solution de mou- 
tarde. On entretient par ce moyen les pieds! 
dans un état de chaleur vive et de gonfle- 
ment propres à attirer le sang, et à dimi- 
nuer [a congestion qui tendrait à s'établir 
vers le Cerveau où quelque autre organe im- 
portant. 


Fomentation émolliente (Maternité a 


Graine de lin, 


3 ij. 
Feuilles de mauve , 3 ije 
Eau, 5 ü. 


Elle s'emploie surtout dans les affections 
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nflammatoires du ventre, lorsqu'on veut y 
aintenir une sorte de bain tiède; elle sert 
ussi dans les cas d’œdème inflammatoire 
es extrémités inférieures, si commurs à la 


suile des couches. 
Fomentation calmante ( Maternité ). 


Fomentation émolliente, 5 ij. 

Têtes de pavots brisées, N° 2. 

Eau, 5 ij. 
On la préfère souvent à la précédente, 
parcequ’elle est, de plus, légèrement narco- 
tique et propre à diminuer la susceptibilité 


nerveuse. 
Fomentation résolutive { Maternité ). 


Fleurs de mélilot, ? __ , 


de sureau, à NE 
Feuilles de menthe, ? __ ». 
de sauge, Re 
Eau bouillante , 15 ij. 
Eau-de-vie, 3 ii. 
Ou vinaigre, So: 
Ou savon médicinal, DAV: 


YŸ SZ 5 » Q ! S 4 
On s’en sert dans les inflammations tirés 


| 
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légères de différentes parties, comme d’un 
moyen suffisant pour les dissiper; et dans 
celles qui ont été diminuées par le traite- 
ment antiphlogistique , pour les conduire à 
la guérison. 


Fomentation fortifiante (Maternité ). 


Racine de quintefeuille , 2 ÿ ; 
Écorce de chêne pulv. (tan), 3 vi. 
Roses rouges, à vi. 
Eau, 1 4: 


. Elle est d’une utile application dans les 
cas qui réclament une application astrin- 
gente. On la rend plus énergique par l’ad- 
dition du sulfate de zinc ou de lPacétate de 
plomb. 


F'omentation excitante ( Maternité + 


Crème de tartre soluble, 2 0j 
Eau, , tb j. 


1 


On la prescrit contre les ulcères saignants, 
fongueux, atoniques, gangréneux, soit en 
lotions, soit en fomentations. 
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Fomentation de tabac, dite eau de nicotiane 
( Saint-Louis ). 


Tabac en feuilles, % ïj. 
Eau commune , 5 j. 


En décoction, 

Moyen employé contre la gale. Bien qu’il 
procure la guérison ; el même assez prompte- 
ment, on peut lui reprocher de déterminer 
des nausées et même des vomissements. son 
odeur est fatigante pour les malades. 


Lotions mercurielles ( Saint-Louis , 


M. Mawry ). 
Mercure cru, 3 .ije 
Acide nitrique , Z iv. 
Eau distillée, 1D 0x. 


Traitez le mercure par l'acide nitrique ; 
étendez la dissolution avec l’eau distillée. La 
dose est d’une demi-once, matin et soir , en 
lotions. 

Cette solution, dont M. le docteur Manry 
a le premier donné la formule, est mainte- 
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nant, à lhôpital Saint-Louis, d’un usage 
habituel dans le traitement de la gale, non 
qu’elle guérisse plus promptement que les 
autres médicaments, mais parcequ’elle est 
d’un emploi cemmode, qu’elle ne tache nul- 
lement le linge, et qu’elle est très peu coû- 
teuse. Elle n’a pas l’inconvénient qu’on lui 
attribue à tort de déterminer la salivation ; 
_elle s’est montrée très efficace dans le prurigor 
. formicans, et même dans le prurigo pédicu- 
laire ; elle est même fort employée à Saint- 
Louis dans cette éruption rebelle. On corrige 
son actionirritante par l'addition du camphre 
à la dose de deux gros par litre, La durée 
moyenne du traitement est de vingt-trois 
jours. 


» 


Lotions alcooliques savonneuses ( Saint- 
Louis, M. Lucor ). 
Savon blanc, 3 viij. 
Alcool. 5 ij. 
» 
Faites, selon l’art, une solution. 
M. Lugol a été conduit à employer ce 
moyen en cherchant contre la gale un re- 
mède qui ’eût pas inconvénient de tacher 
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linge. Celui-ci jouit de cet avantage; ël 
t également propre à procurer la guérison : 
mme il est assez dispendieux, il est plus 
plicable en ville que dans les hôpitaux , où 
pn doit préférer les moyens économiques. 


Lotions de M. Alilert (Saint-Louis ). 


Liqueur N° 1. 


Sulfure de potasse, 3 j à ij. 
Eau de rivière, F6 j. 


Liqueur N° 2. 

Acide hydro-chlorique, 3% j à i. 

Eau distillée, MERE 
Versez une once de chaque liqueur dans 
uatre onces d’eau chaude, pour faire des 
tions avec une éponge. 
Ce moyen a été employé conire la gale 
vec quelque succès. | 


| Lotions mercurielles, comme eau rouge 
(Saint-Louis, M. ALBERT ÿ 
Deuto-chlorure de mercure, 3 1. 


Eau distillée, F5 j. 


Cette solution s’empioie à la dose d’une 


deux onces. On y trempe un linge ou une 
11 
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éponge avec laquelle on bassine les partie 
aïfectées. M. Alibert l’emploie avec succe 
dans le traitement des dartres non inflamma 
toires, surtout dans celles qui sont de natur 
syphilitique. 

Quant à la couleur rouge de cette prépa 
ration, elle est due à l’orcanette, qu’on y fai 
entrer afin d’ empêcher les méprises dan 
gereuses. 


(Note de M. Albert). 


Lotions sulfuro-savonneuses (Saint-Louis, 


M. Lucor). 
Soufre, as el 
Savon blanc, $ nt 
Eau, 5 xv. 


Faites fondre à froid le savon râpé dani 
l’eau, passez avec expression à travers un 
linge , puis ajoutez le soufre. 


Ges lotions, employées contre la gale, on! 
réussi dans la plupart des cas; elles n’onl 
d’ailleurs que des inconvénients légers €! 
faciles à éviter ; ce sont quelques rougeur! 
ou quelques boutons , qui disparaissent avet 


ETS 
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seule précaution de suspendre lusage du 
aitement. 


Den astringente ( Hôpital des 


Enfants ). 
Racine de bistorte, 700: 
Écorce de grenade ) 3 ij. 
Vin rouge , & j. 


Hydro-chlorate d’ammoniaque, 3 ij. 


Lotion vineuse ( Hôpital des Enfants ). 
Vin rouge, 1 j. 
Miel, 2 ie 

Tonique, astringente et résolutive, utile 


ns les cas de plaies ou Her de mau- 
ais aspect. 


Lotion de sureau avec l’alcool camphré 
(Hôpital des Enfants). 


Infusion de fleurs de sureau, 1b j. 
Alcool campkhré, Z vi. 


 Stimulante et résolutive; on l’emploie 
rec avantage chez les enfants scrophuleux, 
ans les cas d’engorgements glandulaires 
roniques et indolents. 
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Lotion alcoolique savoñneuse ( Hôpital des 
Enfants ). 
Savon, 5 ij. 
Alcool, :b j. 
Cette lotion est puissamment résolutive. 
elle peut être employée avec succès dans le 
traitement de la gale. 


Lotions de kina { Hôpital des Enfants ). 


Quinquina, 3 j. 
Eau, 15 j. 


— avec l'alcool camphré. 


Ajoutez : 


Alcool camphré, 3% vi. 


Ces deux formules ne différent que parce 
que la seconde est plus énergique; elles s’em! 
ploient dans des cas analogues, c’est-à-dire 
toutes les fois qu’on à besoin d’une applica: 
tion tonique, ou tonique et stimulante tout 


à la fois. 
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écoction narcotique ( Maison de Santé }. 


Feuilles sèches de morelle,  % i 
Têtes de pavot blanc, No 4: 
Eau , 5 ij. 


Cette décoction est fort usitée à la Maison 
e santé; on l’emploie en fomentation, en 
ains locaux, en injections, en lavements, 
utes les fois qu’on a besoin d’un liquide 
doucissant et calmant. 


fomentation vineuse alcoolique ( Charité ). 
Vin de sauge, ib j. 
Alcool camphré, % vüj. 
Cette fomentation est stimulante et to- 
ique. 


Fomentation vineuse de roses ( Gharité ). 


Vin rouge, bij. 

Fleurs de roses de Provins, 3 ij. 
On'fait de même les fomentations vi- 

euses 

De baies de genièvre, 

De sauge. 
On l’emploie comme astringente. 

11e 
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Celles de sauge et de genièvre sont aro- 
matiques et stimulantes. 4 


Fomentation de mauve (Charité ). 


Feuilles de mauve, % j. 
Eau, 5 ij. 


Simplement adoucissante. 
Eau végéto-minérale ( Charité ). 


Eau commune, Z vij. 

Acétite de plomb liquide, 3 j. 
 Astringente et résolutive, cette fomenta- 
tion est d’un usage très habituel; on en 
arrose les appareils des fractures ; on en fait 
des applications dans les cas d’entorses et 
d’engorgements non inflammatoires. 


FUMIGATIONS. 


Les fumigations sont des vapeurs médica= 
menteuses destinées à former un bain, soit 
général, soit local, au moyen d’appareils ap- 
propriés à cet usage. Elles sont fréquemment 
employées contre les maladies de la peau; 
peut-être même s’est-on exagéré leurs bons 
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ffets : ainsi, par exemple, pour la gale, 
ur application est souvent infructueuse , 
insi que l’ont reconnu les médecins de l’hô- 
ital Saint-Louis. 

Les fumigations peuvent se composer de 
Plusieurs sortes de médicaments; les plus 
sitées sont les fumigations sulfureuses ; 
sinabrées, mercurielles , alcooliques ; aro- 

atiques. 

On désigne encore sous le nom de fumi- 
ations, mais en ajoutant, pour l’ordinaire ; 
l'épithète désinfectantes ; des vapeurs de 
chlore ou de quelque autre substance miné- 
rale produites par une opération chimique , 
et destinées à purifier Pair en absorbant les 
gaz délétères. On se servait jadis, dans le 
même but, du vinaigre, ou de quelque aro- 
mate brûlé ; mais ce procédé infidèle est 
tombé en désuétude. 


Fumigation de chlore (tous les hôpitaux ). 


Chlorure de soude , F5 1 
Oxide de manganèse, 3 V: 

Eau, 5 Jj. 
Acide sulfurique à 36°, ib j. 
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Cette fumigation est destinée à purifier 
l'air par une combinaison chimique du chlore 


- avec les gaz qui l’aliéraient. On a soin d’éva= 
cuer les salles lorsqu'on l’emploie, parceque 


celle Vapeur est extrêmement piquante, et 


produit de l’oppression, de la chaleur de 
poitrine. On met le sel et l’oxide de manga- 
nèse avec l’eau, dans un vase de terre ver 
nissée, puis on y verse l'acide, et l’on remue 
de temps en temps le inélange. 


Autre (tous les hôpitaux de 


Acide sulfurique , A 


Nitrate de potasse, q. S. 


Cette fumigation, moins employée que fa 
précédente, dégage du gaz nitreux. 


furigation avec feu ( Hôtel-Dieu ). 


Baies de genièvre, j. 


Peu employée maintenant. Cette funiga- 


Liun n'est qu’un meyen palliatif, propre seu- 
lement à déguiser là mauvaise odeur. Elle 
se fait en jetant les baies de genièyre sur un 
brasier, 
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Fumigation mercurielle (Vénériens D 


Cinabre pulvérisé, 


Oliban, 


E? Ce 
* 


Employée contre la maladie vénérienne 


surtout lorsqu'elle affecte la peau et qu’elle 
se complique de dartres. 


Furigation aqueuse ( Maternité À 


On emploie très souvent celte fumigation 
sous la couverture des malades, dans les 
frissons prolongés, et dans tous les cas où 
il convient d’exciter des sueurs. On l’admi- 
nistre au moyen d’un vase d’eau bouillante 
pourvu d’un tube recourbé, qui dirige la 
vapeur dans le lit. On soulève les couvertures 
avec un arceau. 


Fumigations sulfureuses ( Saint - Louis , 


Charité ). 


Elles consistent en vapeurs dégagées par 
le soufre en combustion et reçues dans des 
appareils convenables ; la dose est de + once 
par fumigation. 
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Moyen vanté contre la gale , les diverses : 
affections cutanées, et même contre beau- 
coup d’autres maladies. Beaucoup de per- 
sonnes ne peuvent le supporter, surtout celles 
qui ont une poitrine délicate. Il réussit moins 
bien contre la gale que les bains sulfureux : 
cependant on l’a employé avec succès. 


Fumigations alcooliques (Saint-Louis). 
Alcool à 220, 16 centilitres (1 poisson). 


Réduit en vapeur dans un appareil spé- 
cial dont la description n’appartient pas à 
cet ouvrage. 


Essayées dans le traitement de la gale avec 
assez peu de succès pour qu’on n’en fasse 
pas un usage fréquent. 


Fumigations cinabrées (Saint-Louis, 
Charité). 
Sulfure rouge de mercure, 3 jf à iij. 


On les administre dans le même appa- 
reil que les fumigations sulfureuses. Elles 
sont éminemment excitantes et sudorifiques. 
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On les emploie contre les diverses maladies 
chroniques de la peau; mais c'est surtout 
contre la syphilis ancienne et rebelle qu’on 
es a mises en usage. Ordinairement on prend 
ingt à trente bains pour un traitement. On 
oit, pendant ce temps, être en garde con- 
re la salivation, qui en est une conséquence 
réquente. 


Fumigation de chlore. 


Muriate de soude , 75 parties. 
Oxide noir de manganèse, 29 
Acide sulfurique étendu (1), 75 


Exposer le tout à une douce chaleur et 
faire arriver la vapeur dans un appareil 
convenable. 

Ce remède paraît avoir réussi au docteur 
William Wallace dans les affections chroni- 
ques du foie. Je l'indique ici parcequ’il a été, 
m'a-t-on dit, essayé dans un hôpital de Paris. 


(1) L’acide sulfurique doit être assez étendu d’eau 
pour que sa pesanteur spécifique soit à celle de l’eau 
dans le rapport de 1,400 à 100. 


192: : GARGARISMES. 
GARGARISMES. 


Un gargarisme est un médicament liquide 
destiné à former dans larrière-bouche et, 
dans le pharynx un bain local; c’est un 
moyen employé dans les affections du pha 
rynx, des amygdales et du voile du palais! 
Les gargarismes sont de différente nature; 
il y en a d’émollients, d’asiringents , de dé- 
tersifs, de toniques, etc. Une précaution 
que la plupart des praticiens conseillent, 
c’est de ne point agiter le liquide dans le go- 
sier comme on le fait communément, mais. 
de laisser poser sur les parties malades en ren- 
versant la tête en arrière. 

Comme il y a un grand nombre de gargaz 
rismes analogues par leur composition, à 
cela près de quelques légères différences dans 
les doses, j’ai cru inutile de rappeler les 
indications thérapeutiques qui leur sont com: 
munes. 


‘ 


Gargarisme adoucissant (Hôtel-Dieu ). | 


Décoction de guimauvre , vi. 


22 
Le] 
Sirop de miel. , 2j. 
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Employé dans les angines inflammatoires : 
st une partie utile du traitement antiphlo- 


tique. 
Gargarisme détersif ( Hôtel-Dien ). 


Décoction d'orge, % vi. 
Miel rosat, z ij. 
Acide sulfurique, gtt. xx. 


C'est un moyen avantageux dans les an- 
nes gangréneuses, lorsqu'il y à eu des es- 
ares dans le pharynx et sur les amygda- 
s, et qu’il est nécessaire d’exciter les ul- 


> 
rations que leur chute a laissées. 


Gargarisme astringent ( Hôtel-Dieu ). 


Décoction d'orge, ’ 2 
de roses de Provins, 3 üj. 

Sulfate acide d’alumine , EE 

Miel rosat, Z ie 


| Usité dans la troisième période de l’inflam- 
ion, lorsque da chaleur et la douleur 
yant cessé, le gonflement persiste d’une 
apière opiniâtre. 


12 
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Grargarisme anti-scorbutique (Hôtel-Dieu 


Enfusion amère , Ati. 
Teinture de raifort, ou 

alcool de cochléaria, 3 8. 
Miel rosat, , Z ij. 


Ge gargarisme était destiné autant à lave 
la bouche que le gosier dans le cas d’affec 
tion scorbutique , lorsque la membrane mu 
queuse qui revêt ces cavités est gonflée, sai 
Snante et couverte d’ulcérations atoniques: 
mais il faut bien se garder de le prescrh: 
dans la variété de scorbut qu’on appel 
chaud où aigu, et qui est plus commun 
qu'on ne le croit au premier abord, 


Gargarisme anti-septique (Hôtel-Dieu). 


Décoction de quinquina, + ie 
Camphre, 10 Se 
Hydro-chlorate d'ammoniaque, gr. xij. 


Employé encore par quelques médecins. 
mais bien moins souvent que jadis, dans le: 
Cas d’angine gangréneuse. 
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Gargarisme calmant ( Vénériens ). 


Têtes de pavots concassées, N° 2. 


Graine de lin, D: xs 
Eau bouillante , Se 
Sirop de miel, à ij- 


Employé dans les angines syphilitiques, 
squ’elles s’'accompagnent de violentes dou- 
rs. 


Gargarisme acidulé ( Vénériens ). 


Décoction d’orge, 3% vi. 


Miel rosat, Dev 
Vinaigre blanc, Du 
ou 


Acide sulfurique, q.s. 
C’est une préparation analogue au garga- 
me détersif indiqué plus haut, et applica- 
le aux mêmes cas. 


Gargarisme astringent ( Vénériens ). 


Décoction d'orge , 3 iv. 
Roses de Provins, 

Noix de galles, 413% 

Écorce de grenade , 

Vin rouge, FIV 


Miel rosat, 
Acide sulfurique , ge 5 
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Le à: . L 2Y:07 7e. L 1 e. 
Gargarisme anti-syphilitique ( Vénériens }. 


Gargarisme adoucissant, Z vi. 
Deuto-chlorure de mercure, gr. j à ij. 


On se sert de ce gargarisme dans les cas 
d’angine avec ulcérations syphilitiques du 
pharynx ou du voile du palais, surtout lors- 
que ces ulcérations sont rebelles. Ce moyen! 
s'emploie conjointement avec un traitement 
anti-vénérien complet. 


Gargarisme détersif ( Saint-Antoine ). 


Miel rosat, Z j 
Acide sulfurique,  gtt. xx. 
Décoction d'orge, 3 


Gargarisme anti-scorbutique (St.-Antoine). 
Espèces amères, D ji. 
Sirop de miel, 3. 


Teinture de raifort, 3 ij. 
Eau commune, 


Gargarisme adoucissart (Maternité ). 


Décoction de fleurs de mauve, Z% iv. 
! Lait de vache, 1 


ON 
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OY 
I 


Gargarisme de guimauve (Charité). 


Décoction de guimauve, 3 iv. 


rs 


Sirop de miel , 24 


oi 


Gargarisme sulfurique (Charité ). 


Eau commune, iv. 
« Sirop de miel, f. 
Acide sulfurique, gtt. xvii. 


(SE € Xe 


Gargarisme mercuriel ( Charité ). 


Eau distillée, 3 iv. 
Deuto-chlorure de mercure, gr. ij. 
Sirop de miel, 2h. 


| Même cas que pour le gargarisme anti- 
philitique de l’hôpital des Vénériens. On 
eut le mettre en usage comme excitant dans 
es angines chroniques non vénériennes. 


= 


Gargarisme acétique { Charité ). 
Eau d'orge, 3 iv. 
Miel rosat , EL 
Acide acétique, q. s. 


‘ Gargarisme muriatique | Charité). 


Infusion de quinquina, 3 2v. 

sé : ps 

Sirop de miel, 3 j 
Acide muriatique , gtl. xviij 
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Ce gargarisme est employé dans les in- 
flammations chroniques , lorsque le traite- 

. ment antiphlogistique a déjà diminué là. 
douleur et le gonflement. Il est encore utile 
dans les cas d’angine gangréneuse. 


Gargarisme adoucissant (Maison de Santé}, 
Décoction d’amidon, % viij. 
Sirop diacode , EDS 
Gargarisme de kina (Maison de Santé ). 
Décoction de kina, Z vi. 
Vinaigre, à üj. 

Miel , 2h)e 
Gargarisme.avec le borate de soude (Maison 
de Santé). 

Décoction d'orge, 1 j f. 
Sirop de gomme, 3 j. 
Borate de soude, 3 1j. 


Ce gargarisme est résolutif et astringent ; 
il convient dans les cas précités. 


Gargarisme avec le borate de soude ( Maison 
de Santé ). 
Décoction de kina, La. 
Miel, Zi. 
à 


Borate sursaturé de soude j dj. 
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Gargarisme chlorique (Maison de Santé h 


Gomme adragant , gr, Xij. 
Chlore 

MAR z 2. 
Sirop de sucre, 
Eau, 3 1v. 


Excitant et détersif. Utile dans les cas d’ul- 
érations atoniques ou d’engorgements chro- 
iques et indolents. 


Gargarisme astringent ( Maison de Santé ). 
Infusion de roses de Provins, % vij- 
Alun, sulfate acide d’alumine, 3 j. 
Miel, 3 FE. 
Gargarisme mercuriel (Maison de Santé ). 
Feuilles sèches de ciguë, 3% f. 
Eau, 1j 


Faites une décoction et ajoutez : 


Miel, 21e 
Deuto-chlorure de mercure, gr. iij. 
Laudanum liquide, A 
Gargarisme anti- scorbutique (Maison de 
Santé ). 

Alcool de cochléaria, 3% f. 

Sirop, 3% 

Eau , F6 ÿ 


72 
me 
2 
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Gargarisme acéteux (Maison de Santé). 


Vinaigre ; LR 3 ij. 
Eau, 3 xij. 
Miel, 3j 6. 
Hydro-chlorate d’ammoniaque, 3 j 


Gargarisme astringent (Maison de Santé ): 


Acétate de plomb liquide, 3 &. 
Décoction d'orge, 5 j. 
Sirop simple, A 


Gargarisme narcotique ( Maison de Santé ).. 


Décoction narcotique, 15 j. 
Sirop simple, Ur 


Gargarisime avec le miel rosat (Hôpital des” 
Enfants ). 
Décoction d'orge, #5 j. 


Miel rosat . Si 


Employé dans les angines, et plus fre- 
quemment encore dans les inflammations 
aphtheuses de la membrane de la bouche. 
Ghez les petits enfants qui ne peuvent pas ! 
se gargariser, on passe de temps en temps 
dans Ia bouche un petit pinceau de charpie 


s 
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rempé “dans les liqueurs destinées aux gar- 
arismes. 
Gargarisme oxy mellé (Hôpital des Enfants). 


Décoction d'orge, 15 j. 
Oxymel simple , 24e 


Gargarisme détersif (Hôpital des Enfants Ÿs 


Décoction d’orge, 5 j. 
Acide hydro-chlorique, 3 ij. 
Miel rosat, 21 


© 
Sr 


Lorsque les aphthes ont un caractère ato- 
nique, ou quand il succède des ulcérations 
aux eschares dans les angines gangréneuses, 
on se sert avec avantage de cette compo- 


sition. 


Gargarisme anti-scorbutique (Hôpital des 


Enfants ). 
Décoction d’orge ; 15 j. 
Sirop de miel, 2]: 
Teinture anti-scorbutique, à ij. 


Usages analogues à ceux du gargarisme 


détersif. 
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Gargarisme de kina acidule ( Hôpital des 
Enfanis ). 

Kina, di. 

Miel rosat, Did 


Acide muriatique, 3 j. 
Eau, HD) fe 


INJECTIONS. 


Les injections sont des médicaments li- 
quides analogues pour leur Composition aux 
fomentations et aux layements. On fait des 
injections dans le conduit auditif externe , 
dans je canal de lurèthre et dans la vessie ; 
on en fait aussi dans des conduits fistuleux F 
dans des kystes ; dans la tunique vaginale dans 


le cas d’hydrocèle. 
Injection narcotique ( Hôtel- Dieu à 
Espèces narcotiques, % iij. 
Eau, 5 ij. 
Injection émollienie ( Hôtel - Dieu >; Véné- 
riens ). 


Espèces émollientes, % iij. 
Eau, 15 ij. 
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© 


Injection tonique ( Hôtel - Dieu } 
Quinquina, 3% ij. 
Eau, F5 àj. 


* 


Employée contre les écoulements chroni- 
ques qui survivent à l’inflammation, et qui 
sont considérés alors comme liés à un état 
le débilité , de laxité des tissus. 


Injection calmante ( Vénériens ). 
, 
Injection émolliente, 5 j. 


Vin d’opium composé, 3 j. 
Autre ( Vénériens ). 


Têtes de pavots, N° 2. 
Tiges de morelle, 3 j. 
Eau commune, 5 j. 


Faites bouillir et ajoutez: 
Extrait d’opium, gr. x à xx. 


Très usitées dans les cas de blennorrha- 
gie uréthrale dans les deux sexes, pour di- 
minuer l’irritation et la douleur dont lurè- 
thre et le vagin sont le siège ; sn réitère ces 
injections plusieurs fois par jour; on les 
fait entre le prépuse et le gland lorsqu'il 
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existe un phimosis, et des ulcérations qui 
sont inaccessibles aux applications exté- 
rieures. 


Injection résolutive ( Vénériens k 


Eau distillée , 5 j. 
Acétate de plomb, 3 ij à iv. 


On emploie quelquefois cette injection 
comme un moyen propre à arrêter les flux 
atoniques consécutifs aux blennorrhagies ai- 
| guës : on doit avoir soin alors de faire pres- 
ser l’urèthre sous l’arcade du pubis pour que 
le liquide ne pénètre pas dans la vessie. 
M. Cullerier ne pense pas qu’il soit prudent 
d'arrêter les blennorrhagies à leur début par! 
des injections astringentes. 


Injection mercurielle opiacée ( Vénériens }.. 


Deuto-chlorure de mercure, gr. xij. 
Eau distillée , 4 ijs 
Vin d’opium composé, 2 
Usitée à l’hôpital des Vénériens, surtout: 
chez les femmes qui ont des ulcérations sy- 
philitiques des parties génitales, 
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Injection irritante ( ious les hôpitaux ). 


Vin chaud,  ij. 

Alcool à 56°, selon l’ordonnance. 
On l’empioie principalement dans l’opé- 
tion de l’hydrocèle pour déterminer lin- 
mmation adhésive de la tunique vaginale. 
le peut servir aussi dans les cas où l’on 
ut enflammer et oblitérer un foyer puru- 
nt où un conduit fistuleux. | 


LAVEMENTS. 


Médicaments liquides qui s’introduisent 
ar l'anus, et dont l’action première a lieu 
r les intestins. Des lavements ont pour but 
e déterminer sur le tube intestinal une mé- 
cation émolliente ou purgative ; ou bien 
ls servent à porter dans l’économie des sub- 
ances dont l'estomac eût mal supporté 
impression. Lorsqu'on choisit ce mode d’in- 
roduction , deux circonstances soni néces- 
aires: 1° que le véhicule soit peu abon- 
ant, de peur de distendre les intestins, et 
e provoquer leur mouvemen! péristaltique ; 


» que la substance médicamenteuse soit 
19 
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donnée en quantité beaucoup plus considé| 
rable que par la bouche , à cause de l’actil 
vité beaucoup moindre du système absor! 
bant dans les gros intestins (1). 

Le liquide doit également être injecté ex 
petite quantité quand on a l'intention à 
former une sorte de bain local interne dan! 
les cas de phlegmasie abdominale : on em 
ploie alors les demi-lavements, les quarts 
de lavement. 


Lavement adoucissant ( Hôtel-Dieu À: 


Semences de lin, 2 ij. 
Eau, | 15 ij. 
Huile d’olives, 3 ij. 


Employé très fréquemment comme propré 


(:) Gette opinion est l’objet de contradiction: 
qui, pour être jugées, ont besoin d’expériences com 

paratives, Quelques médecins prétendent que là 
| dose des médicaments administrés par l’anus doi 
être plus faible, attendu qu’ils n’ont subi aucune 
modification de la part des organes digestifs, € 
qu'ils sont portés dans le torrent de la circulations 
avec toutes leu’s propriétés et toute leur énergie} 
J'ai cru devoir rapporter ces deux manières de voir 
parceque chacune d'elle est adoptée par des méde- 
cins des hôpitaux, | 
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éterminer des évacuations alvines, et à 
npérer la chaleur dont les gros intestins 
aient le siége. Il est également un auxi- 
ire utile dans les phlegmasies du péritoine, 
l'utérus, et dans les inflammations en gé- 
ral. 


Lavement astringent ( Hôtel-Dieu ). 


Racines de bistorte, 3 j. 
Têtes de pavots, 3 


Eau, 1 ïj. 


mn 


° 


On se sert de ce lavement dans les diar- 
ées et dans les dysenteries chroniques , et 

squ’on a lieu de croire que les évacuations 
>nnent moins à un état inflammatoire qu’à 
he débilité de la membrane muqueuse. 


Lavement anti. septique ( Hôtel-Dieu ). 


Ecorce de kina, % j. 
Eau, ib ij. 


Camphre, 3 1j. 


Usité par quelques praticiens de cet éta- 
issement dans les fièvres avec disposition 
ngréneuse. 
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Lavement laxatif (Hôtel-Dieu }. 


Espèces émollientes, % ij. 
Séné , 3 6. 
Sulfate de soude, 3 ii. 

On emploie ce layement toutes les foi 
qu’il existe une constipation plus ou moin: 
opiniâtre , ou qu’on a besoin de détermine: 
une légère irritation de la surface muqueuse 
des gros intestins. 

Lavement de tabac ( Hôtel-Dieu ). 
Feuilles sèches de tabac, 2$ja 
Eau, 5 ij. 


Tartrate antimonié de potasse, gr. xij. 


Fortement irritant ; usité dans le cas ow 
l’on à besoin d’une violente impression suk 
le tube intestinal. On l’a conseillé dans ler 


hydropisies passives du péritoine. 
Lavement éinollient (tous les hôpitaux }. 
Décoctum de graine de lin, #°ij. 


Le plus employé de tous les lavements ; à 
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1’est pas de maladie peut-être où l’on ne le 
mette en usage. 
” Lavement laxatif ( Vénériens )- 
Lavemént émollient, 1 j. 
Miel de mercuriale , 3 ij à iv. 
Lavemenrt purgatif ( Vénériens ). 
Décoctum de lin, Ïb j- 
Feuilles de séné, 9 iv. 
Lavement anti-syphiluque ( Vénériens ). 
Deuto-chlorure de mercure, gr. ij. l 


Eau distillée, 3 il. 
Décoctum de graine de lin, #b j. 


On a quelquefois essayé d'introduire le su- 
blimé par les gros intestins , dans les cas où 
l'estomac supportait mal ce médicament. On 
ne doit avoir recours à ce moyen, trop Sou- 
| vent infidèle, que quand lesautres ont échoué. 
Ce lavement peut cependant être utile quand, 

à la suite d’un commerce impur , l’intestin 
rectum est devenu le siège dr quelques sym- 
ptômes syphilitiques. 
Lavement anodin (Saint-Antoine). 


Têtes de pavots, 5 S. 
Eau , F5 j. 
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Utile dans les casouilexiste de la douleur, 


soit dans les intestins eux-mêmes , soit dans | 


quelque partie contiguë. 


Lavement purgatif ( Saint-Antoine Je 


_Séné, 210 
Sulfate de soude, 3% fi. 
Miel commun, 3 iv. 
Eau, 1 j. 


. Lavement oxymellé ( Saint-Antoine }). 


Oxymel simple, 7% iv. 
Eau, 1 j. 


Rafraîchissant et légèrement laxatif. 


Lavement émollient ( Maternité }. 


Feuilles de mauve, ? Fe 
One $ ad : 1]Je 
de poirée , 
Eau commune,  ij. 
Huile d’olives, Z ui. 


Lavement calmant ( Maternité }). 


Laven:ent émollient, 1b ij. 

Têtes de pavots, Noir. 
M. Chaussier préftre les demi-lavements, | 
parcequ'étant plus facilement gardés , ils 


LAVEMENTS. 494 
ercent mieux leur action locale sur les in- 
tins, et permettent mieux l’absorption des 
bstances médicamenteuses dont ils sont 
Ne 
arges. 

Lavement camphré ( Maternité ). 
Lavement émollient, F5 ij. 
Campbre, 3 ie 
Jaune d’œuf, N° 1. 

M. Chaussier prescrit en général le cam- 
hre à la dose de douze à quinze grains. Il le 
it souvent suspendre dans une infusion de 
amomille. Ce lavement fait partie du traite- 
nent stimulant employé dans les fièvres pu- 


rides. 
Lavement salin ( Maternité ). 


Lavement émollient, 4 ij. 
Hydro-chlorate de soude, 3% j: 


Légèrement laxatif. On peut obtenir le 
ême résultat en substituant au sc, 
Aron 3 1j. 


Ou bicu on réunit ces deux su'pstances. 


Lavement laxatif adoucissart Maternité ). 


Casse , 2 àlje 
au commune, bij. 


152 LAVEMENTS. 

On lemploie lorsqu'on à l'intention dl 
provoquer des évacuations sans détermine! 
d’irritation intestinale. 


Lavement purgatif ( Maternité ). 


SJéné, 3 ij. 
Sulfate de soude, ” Zf. 
Lavement émollient, 15 ij. 


. Lavement d’amidon ( Maison de Santé ), 


Décoction d’amidon , 3 4. 
Huile de lin, 3 je 


Adoucissant, avantageux dans le traite- 
ment des phlegmasies abdominales. 


Lavement d’assa-fœtida (Maison de Santé}. 
Assa-fœtida, 3 j. 
Jaune d’œuf, N° 1. 
Eau , FA) 
Ce lavement est employé concurremment 


avec Plusieurs autres moyens dans le traite- 
ment de diverses Affectians nerveuses, et das 
celui des fièvres graves. 


Lavement de lin (Hôpital des Enfants ). 


Graine de lin, 2% $f. 
lu, i  T 
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avement de mauve (Hôpital des Enfants). 


Fleurs de mauves, 3% 
Eau, 5 j. 


Lavement d’amidon ( Hôpital des Enfants )é 
Amidon, 3% j- 
Eau, 1 j- 
On fait un fréquent usage de ce lavement ; 
oit seul et comme adoucissant, soit . as 
servir de véhicule à diverses substances mé- 
licamenteuses. 
avement de pavots (Hôpital des Enfants ). 
Têtes de pavots, 3 üj. 
Eau, 5 j. 
Lavement de kina ( Hôpital des Enfants }. 
Quinquina gris, 3 £- 
Eau, 5 j. 
Usité dans les maladies qui réclament l’em- 
ploi des stimulants introduits par toutes les 


voies. 


Lavement purgalif (Hôpital des Enfants ). 


Séné, ZE. 
Sulfate de soude ; LA LP 
Eau, 6j 
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Lavement de guimauve ( Charité ). 


Racine de guimauve, Z je 
Eau, F j. 


Lavement de camomille ( Charité JE 


Fleurs de camomille, 3 ij. 
Eau, & j. 
Lavement de kina (Charité }, 
Quinquina, 3% j. 

Eau, F5 j. 


On l’emploie dans les fièvres graves lors= 
qu’on veut exciter le tube intestinal: on Y 
ajoute, suivant les cas, 


Camphre, D j. 
ou 1 
Acide muriatique, 3 f. | 
ou 
Laudanum , Due 


Lavemerc de fougère (Charité ). 


Racines 4e fougère, 3 j. 
Eau, 15 j. 


Ce lavement fait partie du traitement di- 
rigé contre les vers intestinaux. 
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Lavement de mercuriale (Charité ). 


Mercuriale, 3 f. 
Eau, 15 j. 


Ce lavement et purgatif et souvent usité. 
a plupart du temps on se sert du miel de 
ercuriale à la dose de deux onces, dissous 
ns un lavement simple. 


Lavement de pariétaire ( Charité ). 
Feuilles de pariétaire, 3 fi. 
Eau, 15 j. 

Ce lavement fait ordinairement partie du 
aitement des hydropisies. M. Fouquier y 
oute souvent le nitrate ou lacétate de po- 
nsse , à la dose d’un à deux gros. 


Lavement de séné ( Charité ). 
D. Séné, 3 i. 
Eau, 5 j. 
| On le nomme lavement de séné composé 
rsqu’on y fait dissoudre, 
Sulfate de soude, ©? f. 


Lavement de belladone. 


Feuilles sèches de belladone, gr. xi]. 
Eau bouillante, Z vi. 


T'RTA. 
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Pour une décoction, qu’on fera prendre 
en une seule dose. 


J’indique cette formule, qui a été employée 
avec succès dans des cas de maladie de l’u- 
rèthre ou de la vessie , dans lesquels lintro: 
duction de la sonde était empêchée par le 
spasme des muscles voisins. La belladone 
y amenait un relâchement favorable au suc- 
cès du cathétérisme, 


Lavement purgatif des peintres , et lavemen: 
anodin (id. ) 


Voyez le traitement complet de la coliqu 
métallique. 


LINIMENTS. 


On entend par liniment un médicamt 
le plus souvent liquide, gras et onctueux, qué 
l’on étend sur une partie en la frottant plu: 
ou moins fort selon qu’on veut ou non pro 
duire une irritation locale. 

L'huile en fait ordinairement la base; on 
y ajoute différentes substances, suivant le but 
qu’on se propose. | 
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Linimeni stimulant (Hôtel-Dieu ). 


Alcool de cantharides, 3 ij. 
Stimulant fort énergique. Si l'on y ajoute 
1e friction violente, il peut déterminer une 
rte rubéfaction et même la vésication de la 
au ; ilest utile dans les douleurs rhuma- 
males chroniques, soit musculaires, soit 
ticulaires. Il faut s’en abstenir dans les 
rconstances où les organes urinaires sont 
rités. 

Liniment narcotique ( Hôtel-Dieu ). 

Baume de Fioraventi, Z j. 

—— tranquille , 21: 
Vin d’opiam composé, à j:. 
Ce liniment est avantageux lorsqu'il existe 
>s douleurs vives, mais avec peu d’inflam- 
ation. Le baume de Fioraventi lui commu- 
ique des propriétés résolutives. 
Liniment ammoniacal ( Hôtel-Dieu ). 
Huile d'olives, % v. 
: Ammoniaque, D x: 
Fortement excitant et résolutif, employé 
ans un très grand nombre de cas. 


1 
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Liniment opiacé ( Hôtel-Dieu ). 
Huile d'olives, Z iv. 
Vin d'opium, 3 jà3ij 
Savon, 2 6% 

On l’emploie sur différentes parties dul 
corps pour calmer les douleurs qui s’y déve. 
loppent. 

Liniment camphré (Môtel-Dieu , Maternité). 
Huile d'olives, % ij. 
Camphre, Si} 

Résolutif et anti-spasmodique : on l’em- 
ploie quelquefois en embrocations sur l’ab-- 
domen, dans le cas de météorisme : on dis- 


sout alors le camphre dans de l’huile de ca 
momille. 1 


Liniment savonneux (Hôtel-Dieu PF 


- Savon médicinal, 2,5. 
Baume de Fioraventi, Z% ïj. 
Alcool à 30e, Z fi. 


Usité comme résolutif dans les cas de tu-+ 
meurs chroniques et indolentes, de douleurst 
rhumatismales , d’engorgements , de contrac-. 
ture des articulations. 
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iniment anodin et résolutif (Hôtel-Dieu, 
M. Dupuytren ). 


ES 


Huile de lis, 7 Vie 
Savon blanc, 3 ije 
Extrait de jusquiame, 3 f. 


Autre (Hôtel-Dieu. M. Dupuytren ). 


Acide acéteux , D À. 

Hydro-chlorate d'ammoniaque, 3 ij. 
Employé dans les engorgements glandu- 
eux. La dose est d’une cuillerée, avec laquelle 
n frictionne les parties malades. 


ixture contre les engelures (HÔôtel-Dieu. 
M. MansoLI ). 


Baume du Pérou, ARS. 
Dissolvez dans alcool, Z iv. 
Ajoutez : ; | 


Oo? 


Acide hydro-chlorique, 
et teinture de benjoin, 


Pour faire plusieurs fois par jour des em- 
brocations sur les parties malades. 


j- 


Ÿ? 


© 


Liniment opiacé ( Vénériens). 
Huile d’olives fine, 4: 
Vin d’opium composé, #8 3àa3ij. 
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Liniment camphré ( Vénériens k 


Huile d'olives fine, 3% j. 
Camphre, 3 Sa j. 


Liniment ammoniacal(N'énériens }. 


Huile d’olives fine, 3 j. 
Ammoniaque, SD “ÿe 
Liniment mercuriel ( Vénériens ). 
Huile d'olives, 3} 
Ammoniaque, 3 j. 
Onguent mercuriel double, 3 j. | 
On se sert de ce liniment comme d'un! 
moyen propre à favoriser la résolution de tu-. 
meurs vénériennes de diverses formes. 


Liniment résolutif( St-Antoine ). 
Huile. blanche, :3 ij. 
Camphre, Dale 
Eau de chaux, 3 fi. 
Liniment camphré ( St-Antoine ). 
Huile blanche, 3% ij. 
Camphre, 3 ij. 
Liniment ammoniacal { Saint-Antoine ). 


Huile blanche , % ij. 
Amu:oniaque, 3 ij. 
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Liniment opiacé ( Saint-Antoine ). 
Huile blanche, 3 ij. 
Opium brut, 3 Le 
Liniment savonneux ( Saint-Antoine ). 


M" 


Huile blanche, 3 ij. 
Savon, SA 
Alcool vulnéraire, 3 ij. 
Liniment savonneux alcoolique (Saint- 
Antoine ). 
Alcool à 36°, 1 j. 
Savon ;, Z iv. 
Eau-de-vie ammoniacée (Saint-Antoine ). 
Eau-de-vie, 5 ; 
Hydro-chlorate d’ammoniaque, 3 “EN 


Liniment contre les engelures (St-Antoine ). 


Huile d'olives, Z 1j. 
Baume du Pérou, Là 
Blanc de baleine, 3 ij. 
Cire blanche, 3. ij. 
Acide hydro-chlorique, 3 ij. 
Eau commune , 3 vi: 


Liniment opiacé ( Maternité ). 


Huile d'olives, 
Infusion aqueuse d'opium, 
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Liniment volatil camphré ( Maison de Santé, | 
M. Dusors ). F| 


Huile d'olives, Z iv. 
Camphre, 3 ij. 
Ammoniaque liquide, 3 ij. 

Ce liniment est très fréquemment employé 
par M. Dubois, comme résolutif, sur les tu= | 
meurs de différents genres ; comme tonique, 
sur la colonne vertébrale chez les enfants dé- 
biles etrachitiques ; comme irritant, danses : 
cas de douleurs rhumatismales ou nerveu-= 

ses. 


Liniment spiritueux anodin (Maison de 


Santé ). 
Opium, Buy: 
Savon blanc très sec, % f. 
Camphre, 3 Aie 
Alcocl, Z iv. 


Faites digérer le savon et l’opium dans 
l'alcool pendant trois jours ; passez la li- 
queur, el ajoutez-y l’essence et le campbre : 
en agitant le vase. 


Usité comme résolutif et fortifiant, ce li- 
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ent offre assez d’analogie avec le baume 
deldoch. 
iniment avec le baume de Fioraventi 


( Hôpital des Enfants ). 


Baume de Fioraventi, 3 ij- 


Huile d'olives ; Z ij. 
Alcool camphré , 2e 
Ammoniaque , 9. 


Liniment opiacé ( Hôpital des Enfants ). 


{Huile d'olives , 3 iv. 
Laudanum liquide, 3 


iniment narcotique ( Hôpital des Enfants ). 


Baume tranquille, 3 iv. 
Laudanumliquide, 3 j- 
Liniment camphré ( Hôpital des Enfants ). 
Huile d'olives, 3 iv. 
Camphre, 54. 


iniment ammoniacal ( Hôpital des Enfants 


et Charité). 
Huile blanche, 3% iv. 
| Ammoniaque, D fi. 
On ajoute quelquefois : 
Campbre, 3 ije 
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Liniment camphré (Charité }. 


Huile blanche, % ij. 
Campbre, à ij. 


Liniment, cantharidé ( Charité }« 


, Alcool camphré, 2 4j 
Teinture de cantharides, 2e 


Liniment opiacé ( Charité ). 


Huile blanche, 2 À). 
Laudanum liquide , 3 ij 
Acétate de plomb liquide, 2% f. 


Liniment anodin (Charité, M. Boyer). 


Huile d'amandes douces, ? 


ra tj. 
Baume tranquille, Ho ,2 À 
Onguent d’Althæa , 3 j. 
Extrait gommeux d’opium, 3 üij. 


M. Boyer emploie avec succés ce lini-. 
ment dans les douleurs violentes; surtouil 
torsqu’elles sont de nature nerveuse. 


Autre ( Charité, M. Boxer ). 


Huile d’amandes douces, % ij. 


Laudanum liquide, 2 6 
Camphre, 3 ij. 


Mélez, 
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iniment sulfuro -savonneux où amy gdalin 


ky dro - sulfureux (Hôpital des Enfants, 


Sulfure de potasse, vi: 
Savon blanc, 5 ij. 
Huile d'olives, de pavot ou autre, Àb ij. 
Huile volatile de thym, 3 ij. 


|On dissout le sulfure de potasse dans le 
brs de son poids d’eau, puis on fait fondre 
| savon au bain-marie, et l’on y ajoute la 
loitié de l'huile peu à peu en triturant. On 
\êle et on triture exactement la solution de 
hlfure et le mélange d'huile et de savon. En- 


on ajoute le reste de l’huile. 


LA 


hent de la gale spécialement, et ensuite dans 
ifférentes affections de la peau, comme les 
artres, le prurigo, etc. ; on ladministre en 
ictions à des doses variables, suivant les 

irconstances ; ordinairement on accompa- 
ne son usage de bains simples ou sulfureux. 
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 POMMADES ET ONGUENTS. 


Sous le nom de pommades, de cérats ei 
d’onguents, on désigne des composés médi- 
camentieux d’un usage externe , et qui na 
différent que par la proportion de leurs in« 
grédients. On s’en sert soit pour faire des 
onctions sur des parties malades, soit poux 
enduire de la charpie qu’on applique sur des 
plaies ou des ulcères. C’est encore au moyen 
des pommades et des onguents en frictions 
qu’on introduit dans l’économie diverses sub: 
Stances médicamenteuses. 


Rome contre l’ophthalmie (Hôtel-Dieu , 
M. PELLETAN). 


Onguent rosat, Sie 
Oxide rouge de mercure, 3 j. 


Autre (Hôtel-Dieu, M. Duruyrren ). 


Axonge de porc, 2 ije 
Oxide rouge de mercure, gr. x. 
Sulfate de zinc, gr. XX 


Ze 
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41 ( Hôtel-Dieu 18 


Axonge ; 3 üj. 
Oxide rouge de mercure, 75 
Acétate de plomb cristallisé, 3 f- 
Sulfate d’alumine, zh. 
Tuthie, 2 


. Deuto-chlorure de mercure, gr. Î. 


Ces trois pommades s’emploient dans des 
s semblables , c’est-à-dire dans les oph- 
Imies chroniques et rebelles qui sont en- 
tenues par une affection scrophuleuse gé- 
rale. Celle de M. le professeur Dupuytren 
+ la plus usitée: la manière de s’en servir 
nsiste à enduire légèrement le bord des 
upières avec celte préparation. On ne doit 
mployer que quand l’inflammation niEn* 


cessé. 


Pommade résolutive ( Hôtel - Dieu , 
: M. DuruYTREN). 


Axonge purifiée, LME 
Calomélas etscille, %ä 3 f. 
Huile de roses, gt. iv. 


M. Dupuytren prescrit avec succès des 
#: 
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frictions faites avec celte pommade dans les 
cas d’engorgements chroniques des articula4 
tions. ; 


Pominade contre les dartres ( Hôtel - Dieu, 
M. Duruyrrex ). 


Pommade à la rose, 3 .itjs 
Nitrate ou proto-chlorure de mercure, 3. j. 


Pommade épispastique (Hôtel -Dieu, 
M. Manson). 
Poudre de cantharides, % j. 
# 
Axonge, . d LME 
Cire jaune, 3 iis. 
Laissez digérer pendant douze heures les 
cantharides et l’axonge ; ajoutez la cire, et 
filtrez à chaud. 


Pour entretenir la suppuration des divers 
exutoires, êt notamment des vésicatoires. 


Autre avec le camphre ( Hôtel- Dieu, 
M. Marron ). 


Poudre grossière de cantharides, 3 ij. 


Faites bouillir dans l’eau, 1b 18. 


“ 


Pendant une demi-heure : passez et faites 
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uillir une seconde fois dans un autre vase ; 
nissez les deux décoctions, que vous laisse- 
z évaporer jusqu’à onze onces ; ajoutez-Y : 


Axonge de porc, Z xij. 
Huile d'olives, 
Cire blanche, 


Faites cuire jusqu’à évaporation de l’eau ; 
issez refroidir et déposer; puis ajoutez: 


Camphre pulvérisé, 3 ff. 


M. Marjolin considère cette pommade 
omme la plus propre à entretenir la suppu- 
tion, sans produire une irritation trop vive, 
t sans agir sur les voies urinaires. 


Onguent digestif simple (Vénériens). 


Onguent d’Arcæus, 3 ij. 
Jaunes d'œufs, No 2. 
Huile d’olives fine, 3% ij. 


Usité dans le pansement des plaies et des 
ilcères, cet onguent est légèrement excitant 
t propre à les maintenir dans cet état de vi- 


alité nécessaire à leur guérison. 
me 19 


£ je 
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Onguent digestif animé (Nénériens ). 


Onguent d’Arcæus | , 
ë \ É 6x. 73 
styrax, 
Jaunes d'œufs, N° . 
Essence de térébenthine, Z j. 


Plus énergique que le précédent, il recoit) 
une heureuse application dans les ulcères ato- 
niques ,; dont la surface pâle et fongueuse: 
donne une suppuration de mauvaise nature.. 


Onguent digestif opiacé ( Vénériens ). 


Onguent digestif simple, 3 iv. 


Vin d’opium composé, 21. 
ou 
Opium brut pulvérisé, à ij. 


Quand les plaies et les ulcères sont accom-- 
pagnés de douleurs violentes à raison de Jah 
sensibilité des parties affectées, on a recours! 
à l’emploi de cet onguent pour procurer unl 
peu de calme aux malades. 


Onguent soufré ( RE 


Axonge de porc, D j. 
Soufre sublimé et lavé, Z% vi. 


La dose est de trois à six gros en frictions. 
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» l’emploie aussi dans les pansements, dans 
5 ças où la maladie vénérienne se com- 
lique de dartres ou d’une affection pso- 
que. 
Pommade opiacée. (Vénériens ). 
Cérat simple, MANN: 
Opium brut pulvérisé, 3 j à ij. 
Employée soit dans les pansements des. 
laies dans les mêmes cas que longuent 
piacé, soit en onction sur les pustules, sur | 
es tumeurs vénériennes qui occasionent de 
rives souffrances. 
Onguent mercuriel ( Vénériens ). 


one À pates er 
La dose est de demi-gros à deux gros en 
rictions sur les parties internes des mem- 
res et latérales du tronc. Les frictions mer- 
curielles forment la base d’une méthode de 
traitement vantée. 


Onguent mercuriel mitigé, vulgairement 
Onguent napolitain ( Vénériens )- 


Axonge de porc, 1h j. 
Mercure coulant, 3 ij. 
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Employé en frictions lorsqu’on veut se ser. 
vir d’un moyen moins énergique. Ces deux! 
préparations déterminent souvent la sali-| 
vation mercurielle. 


\ 


Cérat mercuriel (Vénériens ). 


Onguent mercuriel, Z iv. 
Gérat simple, Z x 
Plus spécialement destiné au pansement} 
des plaies et des ulcères vénériens. 


Onguent mercuriel opiacé (Vénériens). 


Onguent mercuriel double, 3 iv. 


Opium brut pulvérisé, 3 ij. 

Usité dans le pansement des plaies et desk 
ulcères vénériens quand ils s’accompagnent} 
de douleurs violentes. À la vertu spécifiques 
du mercure se joint la propriété sédative dek 
l’opium. | 


Onguent digestif mercuriel (Vénériens). 


Onguent mercuriel, ? ne 
A4 5 


Digestif simple, 


Propre à ranimer la vitalité dans les sur-« 
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ces ulcérées par suite d’une infection sy- 
ilitique , lorsqu'elles sont pâles, fongueu- 
s, et qu’elles fournissent une suppuration 


mauvaise qualité. 


Onguent brun (Vénériens ). 


Onguent basilicum , 3 iv. 

Oxide rouge de mercure, fre Xi). 
Cet onguent est stimulant et légerement 
athérétique ; il est convenable de l’employer 
ans les plaies ou ulcères atoniques qui ont 
esoin d’être ramenés à un degré de vitalité 
lus énergique. 


Pommade anti-herpétique ( Vénériens. 
M. CuLLERIER ). 
Turbith minéral, ou 
Laudanum liquide, 3 j. 
Soufre sublime, LE 
Axonge, 3 |: 


M: Cullerier a employé cette pommade 
avec quelque succès dans le traigement de 
différentes affections dartreuses. On s’en sert 
our faire sur les parties malades des onc- 


tions qu’on répète plus ou moins fréquem- 
NS 
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ment, On associe à son usage celui des baïnsk 
d’eau simple. 


Pommade alcaline (Vénériens, M. Cuzterren).| 


Sous-proto-carbonate de sodium, 3 ij. 
Vin d’opium composé, à Je 
Axonge, 24 


Cette pommade peut être employée dans! 
diverses affections de peau. L’opium qu’elles 
contient larend utile dans les cas où il existek 
beaucoup de douleur. 


Pommade contre les ophthalmies scrophuleuses! 
(Hôpital des enfants, M. Japeror). 


Beurre récent, ij. A! 


5 
Mercure précipité blane, gr. xij. 


Campbre, gr. Viij. 
Tuthie préparée, gr. xv. 
Beurre de cacao, DAS 


Mêlez avec soin et faites une pommades 
dont on mettra sur le bord des paupièrés! 
gros comme une tête d’épingle, tous les deuxt 
- Ou trois jours au moment du coucher. 
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Pommade camphrée (Maternité ). 


Beurre frais, 3 iij 
Blanc de baleine, 3 ij. 
Cire blanche, Z üij. 


Faites fondre et ajoutez en triturant : 


Ed 


Aa gr. ij. 


Camphre en poudre, l 
Oxide blanc de zinc, 


On se sert de cette pommade principale- 
ent dans les maladies des paupières. Lors- 


welles se collent pendant le sommeil on en 
étend légèrement sur de petites bandelettes 
de linge fin, que lon applique sur le bord 
libre des paupières, et que l’on soutient avec 
un bandeau. 


Pommade avec l’oxide de mercure 
(Maternité ). 


L Beurre frais, 3% üj. 


Cire blanche, 3 iv. 
Faites fondre , et ajoutez en triturant: 
Oxide rouge de mercure, à | M2 


Cette pommade, dont les proportions va- 
rient, se débite sous le nom de pommade de 
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Régent. On s’en sert dans les affections 
chroniques des paupières et du globe de 
l'œil ; il serait nuisible de l’employer dans 
les inflammations aiguës de ces parties. 


Pommade mercurielle opiacée ( Maternité ). 


Pommade mercurielle , L ; 
Lee FA t ää parties égales. 
Cérat opiacé, 

La dose est d’un gros du mélange par fric-. 
tion. 

M. Chaussier fait souvent faire, dans la! 
deuxième période de la péritonite, des fric-: 
tions sur l’abdomen avec cette pommade; ! 
on les répète deux ou trois fois par jour. HI 
les considère comme un moyen propre à fa-. 
voriser la terminaison de la phlegmasie. 


Pommade de belladone (Maternité ). 
M. Cnaussrer. 


Extrait de belladone, 3 ij. 
Eau distillée , Zi 


Incorporez par irituration dans, 
Cérat ou axonge, qi 


M. Chaussier ayant observé la propriété | 
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à la belladone de produire la dilatation 
| Ja pupille, pensa à en profiter pour obte- 
. le relâchement du col de Putérus. C’est 
ns ce but qu'il fit composer la pommade 
dessus, dont on a obtenu de très bons 
fets dans les cas de rigidité du col utérin » 
permettant, soit l'issue naturelle du fœ- 
s, soit les manœuvres nécessaires à son 
Étraction. On l’applique au moÿen d’une 
btite seringue dont la canule est assez large 
pur admettre le bout du doigt ; on le rem- 
lit de deux gros de pommade qu’on étend 
ur le col utérin en poussant Île piston. Ge 
hode d'administration du médicament, quien 
létermine le contact immédiat et prolongé 
vec les parties sur lesquelles il doit agir, pa- 
hit à M. Chaussier bien préférable aux in- 
bctions, aux fomentations, etc., etc. 


Pommade de turbith minéral (St.-Louis ; 
M. ALIBERT ). 


Turbith minéral (sulfate de mercure), 3 ij. 
Axonge de porc. @ il, 
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On réduit en poudre très finé le turbitl 
minéral. On fait fondre l’axonge à une trà 
douce chaleur; on y incorpore la poudrée 
l’on remue avec un bistortier, jusqu’à ce qui 
la graisse soit entièrement refroidie. On 
met alors dans un pot de faïence et on la con 
serve pour le besoin. | 

Employée avec succès par M. Alibert dan 
les dartres qu’il convient d’exciter. (Nos 
communiquée par M. Alibert. ) | 

Pommade sulfuro-alcaline (St-Louis , 

M. ALIBERT ). 


Soufre sublimé , 2 parties. 
Potasse purifiée, 1 partie. 
Axonge , 8 parties. 


Cette pommade est fort employée à l’h61 
pital Saint-Louis, dans le traitement de Il 
gale ; elle procure une guérison prompteel 
n’irrite pas la peau ; mais elle a de l’odeul 
et salit le linge; elle est destinée spécialet 
ment au traitement de la gale. ( Note di 
M. Alibert. ) | 

Pommade dite N°. 17 ( Saint-Louis ). 


Fleurs de soufre non lavées, &'ij. | 
Hydro-chlorate d’ammoniaque, 3 k 4! 
Axonge , 5 iv Æ| 


Essence de citron , D j. | 
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issayée contre la gale, cette pommade 
peu employée , parcequ’elle n'offre pas 
avantages suffisants. Il y a encore une 
made semblable, qui ne diffère que par 
| proportions; elle n’est pas plus em- 
yée. Durée moyenne du traitement ; dix- 
it jours. 


Dommade contre la gale ( Saint-Louis, 
M. Méxrer). 


Sous-carbonate de potasse, 3 ij. 


Eau, ue 
Huile d'olives , 3 iv. 
Fleurs de soufre, Z Ve 


Dissolvez à chaud le sous- carbonate dans 
au ; ajoutez l'huile ; formez aussi un SaVON ; 
êlez peu à peu la fleur de soufre en tritu- 
nt avec soin. 

Ge composé présente une huile et un al- 
li dans les proportions convenables pour 
rmer un savon; il ne saurait en consé- 
hence salir le linge; il guérit promptement 
sans irriter la peau; mais il n’est pas sans 
eur. On pourrait substituer le camphre, 
la dose de deux gros, au soufre employé 
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dans cette pommade. La durée moyenne dl 
ce traitement a été de treize jours. 


( Note communiquée par M. le docteur Mes 
lier, alors élève interne de l'Hôpital Saint 
Louis. ) 


Pommade contre la teigne ( Saint-Louis, , 
M. Alibert). 

Soude d’Alicante bien pulvérisée, lije 

Sulfure de potasse en poudre, 
Incorporez dans axonge, 


üj. 


ON O7 67 


üj. 


On frotte la tête des teigneux tous les jou 
avec cette pommade, après avoir préalable 
ment fait tomber les croûtes ou les écaillei 
à l’aide de cataplasmes émollients. On coup} 
les cheveux assez près de la tête pour mieu 
opérer les frictions : on couvre ensuite Î 
cuir chevelu avec du papier brouillard. (No 


communiquée par M. À libert.) 


Pommade sulfuro-savonneuse (Saint-Louis 
M. Lucor). 


Soufre lavé, d 
Savon blanc, $ 
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Dissoudre le savon râpé dans l’eau en tri- 
rant ; passer à travers un tamis , ajouter le 


ufre. 


On l’emploie contre la gale, en frictions ; 
s rougeurs qu’elle détermine disparaissent 
. l'usage des bains tièdes. M. Lugol pense 

elle réunit tous les avantages désirables , 
‘qu elle mérite la préférence sur tous les 
oyens employés, parcequ’elle produit une 
aérison prompte et exempte d’accidents ; 
afin parceque, ne gâtant pas le linge , elle 
ermet de tenir propres les salles de galeux. 
a durée du traitement, sur quatre - vingt 
uit malades , n’a pas exeédé trente jours. 
e terme moyen est de neuf à dix jours. 


Pommade savonneuse {Saint-Louis , 


M. Lucor). 


Savon blanc,  ïb j. 
Eau commune, 165 j fi. 


Faites ramollir le savon dans l'eau, et 
assez à travers un tamis. 


Également essayée coutre la gale, cette 


ommade produit une guérison moins 
16 


| ne 
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prompte mais aussi sûre; elle convient ei 
ville lorsque les malades répugnent à un aut 
tre genre de traitement. 


Pommade épispastique (Charité, M. Roux)| 


Onguent populeum, ni. 
Cire blanche, Z 
Cantharides et garon, 44 gr. xij. 


Pommade anti-herpétique (Charité, 
M. Fouquier). 


Axonge, 3 j: 
Galomélas, LR À 
Fleurs de soufre, 3 ij. 


Pour faire des frictions sur les parties ma 
lades. 


Pommade contre la névraleie faciale ( Chaë 
rité, M. Fouquier). 


Axonge, EL 
Opium, Te 
Céruse , Z]j 


Baume tranquille, q.s. 


Onguent digestif (Charité ). 
Onguent styrax, Ïb j. 
Huile d'olives, Ib £. 


POMMADES ET ONGUENTS. 183 


mployé dans le pansement des ulcères 
des plaies, lorsque les chairs sont bla- 
des et réclament un excitant léger. 


guent digestif simple (Maison de Santé). 


Onguent d’Arcæus 3 j- 
Cérat, 3 ij. 
Jaune d'œuf, N° 1. 


Même usage que pour le précédent. 


| Onguent blanc (Maison de Santé ). 


Huile d'olives, à iv. 

Cire blanche, Ze 

Blanc de baleine, 3 vi. 
Mêlez. 


Cette préparation, analogue à ce qu’on 
omme dans les officines pormade en crè- 
1e, s’emploie dans les cas de dartres légères 
ui surviennent au pouriour des lèvres, au 
ez , ou à quelque autre partie de la face. 
Elle est purement adoucissante. 


>ommade anti-dartreuse (Maison de Santé, 


M. Dupois ). 


Pommade de concombres, 3 f. 
Nitrate de mercure, 3 ij. 


Fig Î 
Ÿ 
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M. le professeur Dubois conseille l’usag: 
de cette pommade dans les dartres peu cont 
sidérables ; on s’en sert en onctions sur le 
parties affectées. 


Cérat opiacé ( Hôpital des Enfants). 


Cérat de Galien, 5 j. 
Laudanum liquide, % j. 


Pour panser les plaies ou pour enduire Il 
surface couverte de pustules de diverse naï 
ture, quand il existe beaucoup de douleunt 


Cérat soufré (Hôpital des Enfants }. 


Cérat , 5 j. 

Fleurs de soufre, 3% iv. 

Employé en frictions douces dans diffé: 

rents cas de dartres et autres affections cub 
tanées. 

Pommade stibiée (tous les hôpitaux ). 

Axonge , 3 ije 

Emétique, 3 ij. 


La pommade stibiée , appelée plus com 
munément dans la pratique pommade d’ Au 
tenrieth , est usitée dans un grand nombil 


POMMADES ET ONGUENTS. 189 


; maladies, comme un dérivatif puissant. 
F moyen de frictions répétées trois Où qua- 
F fois par jour ; on finit par déterminer une 
ruption de pustules analogues à celles de la 
accine, pustules qu’on entretient en renour- 
elant les frictions. Ce procédé est bien plus 
fficace que celui qui consiste à appliquer un 
mplôtre agglutinatif saupoudré de tartre 
tibié. L’un et l’autre sont conseillés dans la 
oqueluche , et en général dans les alîfec- 
ions de poitrine opiniâtres. 

Pommade dite N° 1 (St-Louis, M. Brerr). 


Proto-sulfate de mercure, 3 j.. 


# 


Soufre sublime , 3 ij. 
Axonge, Z je 
Essence de citron, gr. XV. 


Mêlez exactement pour faire des onctions 
légères. Cette pommade est particulièrement 
utile dans les cas de dartres lichenoïdes peu 
intenses (Note de M. Biett. ) 


| Pommade dite N° 2 (St-Louis, M. Brerr ). 


Proto-chlorure ammoniacal de 


mercure ; (A 1e LE 
Camphre, D j. 
Axonge , , % ij» 


16. 


1 
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Mêlez pour une pommade qui convie 
spécialement dans les darires pustuleusesi 
lorsque l’inflammation a été combattue pa 
les moyens appropriés. 

(Note de M. Biel. ) 


Pommade dite N° 5 (S.-Louis, M. Brerr). 


Chaux éteinte, 4: 

Proto-carbonate de soude, 3 ij. 

Extrait aqueux d’opium, gr. x. 

Axonge, 6 
Mêlez. 


*Cette pommade a une efficacité réel 
dans les diverses espèces de prurigo. 
(Note de M. Biett.) 


Pommade dite N° 4 (St-Louis, M. Brerr).. 


Sulfure rouge de mercure, ES CS 
Hydro-chlorate d’ammoniaque , 3 f. 
Axonge, & ij. 
Œau de roses, 5 Je 


\ 


Gette pommade est spécialement apptof 
priée au prurigo pedicularis. Non seulemer 
elle modère le prurit, mais elle diminu 
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l'une manière notable cette excrétion con- 
tinuelle de poux dont les malades sont si in- 
commodés. 

| (Note de M. Bieit.) 


| Pommade d’iode ( St-Louis, M. Bierr ). 


Deuto-iodure de mercure, gf- XV- 


Axonge ; Z ij. 
Essence de bergamotte, gtt. XX. 
Mèlez. 


Les tubercules syphilitiques ou les ulcéra- 
tions chroniques , suite de syphilis consti- 
| tutionnelle , ont êté guéris promptement ou 


modifiés d’une manière très avantageuse par 

des applications de cette substance ; mais 
con activité très prononcée doit exiger une 

grandé surveillance. La suivante est beau- 
| coup moins active , et peut être employée 
sans aucun inconvénient. 


( Note de M. Biett. ) 


Autre pommade d’iode ( St-Louis, M. Brerr). 


Proto-iodure de mercure ;, 3: 


Axonge, 3) P 
/ Essence de bergamotte, ait. xv 
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Mêlez. 


On a vu de larges ulcérations syphilitiques | 
qui avaient résisté à beaucoup de moyens, , 
se cicatriser avec une très grande rapidité : 
par des applications de.cette pommade. Elle : 


produit quelquefois la salivation. 
Les combinaisons d’iode et de mercure, 
seulement indiquées par l’habile médecin de 


% 


Genève à qui l’on doit l’introduction dans la : 


matière médicale d’une substance aussi éner- 
gique, n’avaient point encore été essayées 


æs 


lorsque j’ai commencé les premières expé-: 


riences en 1821. Le proto-iodure fut d’abord 
essäyé à des doses légères. Bientôt je m’as- 


_—— 


surai que la proportion d’un vingt-quatrième : 
dans un excipient graisseux était celle qui! 


pouvait être adoptée dans le plus grand nom- 
bre des cas. Le deuto-iodure , plus actif que 
le deuto-chlorure de mercure lui-même, 
produisit chez plusieurs malades une inflam- 
mätion érysipélateuse très vive et très in- 


tense sur les points où il fut appliqué même 


pendant peu d’instants. Après beaucoup d’es- 


sais, je m'arrêtais aux proportions indiquées | 


dans la formule ci-dessus ; mais cependant 
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n peut les varier suivant les cas et la suscep- 
bilité des sujets. Ce nouveau genre de mé- 
caments offre une ressource puissante et di- 
e d’être appréciée par les praticiens expé- 
|mentes. 


(Note de M. biett). 


Pommade avec le cyanure de mercure 
(St-Louis, M. Bierr). 


Cyanure de mercure, gF- XV]. 
Axonge, - Æ j 
. Essence de citron, gtt. xv. 


| Cette pommade, essayée depuis peu de 
Lemps à l'hôpital Saint-Louis , à produit des 
fete très avantageux dans les dartres squa- 
euses humides accompagnées d’une inflam - 
ation intense et d’un prurit brûlant. 


( Note de M. Biett.). 


Autre (St-Louis, M. Brerr. ) 


Hydro-cyanate de mercure, gr. XV): 


Axonge ;, Z }. 
Essence de bergamotte, glt. x. 


Ce sel a beaucoup d’analogie dans son 
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action avec le cyanure de mercure ; il peut| 
être employé dans le même cas. Là 


(Note de M. Piett.) 


 PILULES ET Fos: 


Médicament sous forme de boules plus ou! 
moins volumineuses, composées de diverses k 
substances réduites en poudre , et incOrpor - 
rées avec du sirop de miel ou un mucilage. 
La différence entre les pilules et les bols n’est! 
que dans le volume. On appelle boës les pi-\ 
lules qui pèsent plus de six grains. 

Ge mode d’administration est souvent vi- | 
cieux parceque Îes pilules se durcissent! 
facilement , et qu’alors elles sont évacuées 
sans avoir exercé leur action sur l’économie. 
C’est pour cela qu’il est convenable, après | 
chaque dose de pilules , d’administrer au 
malade quelques cuillerées de tisane pour 
faciliter leur dissolution. 

Dans les hôpitaux on emploie générale-! 
ment peu de médicaments sous forme pilu- | 
laire. A l’hôpital de la Charité, c’est de cette 
manière que M. Fouquier a presque toujours | 


PILULES ET BOLS. 191 


ministre les extraits des plantes vireuses 
r lesquelles il a fait des expériences. 


Bols fébrifuges (Hôtel-Dieu À 


Kina en poudre, =ù 6 
Muriate d’ammoniaque, gr. XXIV. 
Carbonate d’ammoniaque, gr. xxiv. 
Emétique, gr. XVii]. 
Sirop simple, q Se 


Employés par plusieurs des médecins de 
ôtel-Dieu contre les fièvres d’accès. On 
mpte quelques guérisons obtenues par ce 
oyen , devenu d’un usage moins fréquent. 
in les divise en fractions plus ou moins con- 
idérables qu’on administre dans l’apyrexie. 


Autre (Hôtel-Dicu, M. DuruytREn ). 


Conserve de cynorrhodon, 3 ij. 
Rob de sureau, ol. 
Extrait de kina, à de 


M. le professeur Dupuytren, dans les cas 
)ù l'action anti- -périodique du quinquina est 
éclamée par une indication positive, préfère, 
vec beaucoup de raison, lextrait à la pou- 
re de quinquina, comme fatigant beaucoup 
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moins l’estomac, et donnant bién moins fre 
quemment lieu à des phlegmasies chronique) 
de ce viscère. 


Bols stomachiques ( Hôtel-Dieu ). 


Safran pulvérisé, OT. Vj. 
Poudre de cannelle, gr. iv. 
Magnésie pure, gr. Viij. 
Oxide brun de fer, gr. vi. 

Sirop, q- s. 


Ces hols sont applicables aux cas où äill 
convient de relever les forces de l'estomac, | 
pourvu qu’il n'existe dans ce viscère aucune! 
phlegmasie aiguë ou chronique. Elle con. 
vient dans les affections où règnent un état 
de faiblesse général et de langueur qui exige ? 

Pemploi des toniques. 


Bol dit Bolus ad quartanam ( Hôtel-Dieu ). 


\ 


Kina pulvérisé, Fe 
Carbonate de potasse, 3 j. 
Emétique, gr. XV). 
Sirop simple, qe S 


Pour soixante bols à prendre dans les! 
vingt-quatre heures. i| 
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Cette formule, fort employée autrefois , 
ésente le quinquina combiné avec l’émé- 
ue. L'alliance de ces deux médicaments 
considérée comme jouissant de proprié- 
5 plus énergiques que le quinquina seul. 
h se sert de ces bols dans les fièvres in- 
rmittentes et dans les maladies qui affec- 
nt une marche périodique. 
Bols camphrés (Hôtel-Dieu ). 


Campbhre, gr. Xij. 
Nitre, gr. Xij. 
Amidon, à te 
à na  Ss. 
SiTOP » 
our un bol. 


| On en administre depuis quatre jusqu'à 
it ou dix par jour dans la fièvre grave. 


Bol dit Bolus ad quartanam (Necker , 
M. LaENNEC). 
Poudre de quinquina, à vj. 
Tartre stibié, gr. vj. 
Extrait de genièvre, qeiss 
Pilules anti-septiques ( Saint-Antoine ). 


- Campbre, 
Nitrate de potasse, 
Gomme arabique pulvérisée , 


v1 
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Divisez la masse en pilules de quatre! 
grains. La dose est de quatre à huit pitules. | 
On les donne dans les cas où se manifeste | 


une tendance à la gangrène. 


Pilules anti-hystériques (Saint-Antoine). . 
Muse , | gT. XXIV. 
Extrait d’opium, gr. Xij. 
Extrait de valériane, gr. xxiv. 


Pour seize pilules. 


Pilules d’Hanhemann (Saint-Antoine ).. 
Oxide noir de mercure,  j. 
Gomme arabique, LS 
Sucre pulvérisé, 3 f. 


Pour trente-deux pilules. 
Ces pilules sont quelquefois employéesk 
comme anti-vénériennes; il est des circon-+ 
_stances où l’on ajoute à la formule : 
Opium, 9 j. 


Pilules calmantes (Hôtel-Dieu , 
M. RéÉcaurer ). 
Extrait d’opium, gr. ij. 


Oxide d’antimoine hydro-sul. gr. ij. 
 Nitrate de potasse, gr. ve 
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Employées comme un moyen propre à 
iminuer les douleurs en même temps qu'à 
roduire une diaphorèse salutaire. On trouve 
ans ce composé quelque analogie avec la 
oudre de Dower ; il est avantageux dans les 
ffections rhumatismales. 


Autres (Hôtel-Dieu ). 
Campbhre, gr. je 


Calomélas, gr. Je 
Sirop simple, q.s. 
’our une pilule qu’on réitère suivant le cas. 


L'union du camphre et du calomélas peut 
“re employée avantageusement lorsqu'on 
se propose d'attaquer une douleur nerveuse, 
t de provoquer en même temps quelques 
vacuations alvines. | 


Pilules contre la pourriture d'hôpital 
(Hôtel-Dieu, M. DuPuyTREN ). 


Camphre , gr. XXIV. 
Muse, gr. Viil 
Extrait d’opium, gr. ij. 
Sirop simple, q. 5: 


Ces pilules, composées de substances 
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propres à agir fortement sur le système 
nerveux , ont été employée avec succès park 
M. le professeur Dupuytren pour releverk 
et soutenir les forces chez les malades at=r 
teints de pourriture d'hôpital. Elles formaient) 
une partie du traitement dirigé contre cette k 
âcheuse maladie. 


Pilules anti - syphilitiques ( Hôtel-Dieu , 
M. DuüruyiRer). 


; Deuto-chlorure de mercure, gr. f. 


Extrait de quinquina, gr. X. 
d’opium, gr. {Se 
Poudre de quinquina , q. s- 


Pour une pilule. 


M. le professeur Dupuytren conseille ces : 
pilules dans le traitement de la maladie vé- : 
nérienne. L’addition de l’opium et de l’ex- 
trait de quinquina paraît, d’après les obser- ! 
vations de ce célèbre praticien , seconder ou : 
modifier avantageusement l’action du su-! 
blimé. La dose est de deux à trois par jour; | 
on peut rarement la dépasser sans incon-: 
vénient. | 
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Pilules contre l’épilepsie ( Môtet-Dieu , 
M. DopuyTREx ). 


Valériane en poudre,  gre xXX. 


Castoreum , gr. IV. 
Oxide blanc de zinc, gr. xx. 
Sirop ; q 5. 


our faire trois pilules à prendre dans la 
urnée. 

L'usage de ce remède doit être continué 
ng-temps ( un an }. M. Dupuytren a cou: 
me d’y joindre les bains et lapposition 


’un cautère au bras. 


Pilules fondanies (Hôtel-Bieu ; 
M. RÉGAMIER ). 


Savon médicinal , 3 iij. 
Gomme ammoniaque, © j:. 
Aloës, QTe Xe 
Assa fœtida , 3 f. 
Rhubarbe, CRE 
Safran oriental, 3 fs. 


Pour des pilules de trois grains. 


Le professeur Récamier a quelquefois con- 
seillé ces pilules dans les cas d’engorgements 
17. 
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chroniques des viscères abdominaux. Les 
substances purgatives qui entrent dans leur! 
composition les rendent propres à établir! 
sur le canal intestinal une irritation dériva-\ 
tive, et à favoriser la terminaison des affec-: 
tions précitées. La dose est de quatre à cing{ 
par jour; elle peut être portée plus haut! 
lorsque le cas l'exige. 


Pilules de kina camphrées (Hôtel-Dieu, 
M. DuruyrRex ). 


Extrait de quinquina, 3 j. 
d’opium, gr. j. 

Campbre, gr. Xije 

Quinquina en poudre, q. s. 


Divisez en douze pilules. 


Employées par M. le professeur Dupuy: | 
tren comme toniques et stimulantes, elles 
sont d’un grand secours dans diverses affec- 
tions où l’on a besoin de relever les forces, 
comme aussi dans celles où l’on aurait à 
combattre un état morbide qui affecterait | 
des retours réguliers. | 
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Pilules astringentes (Hôtel-Dieu , 
M. RécaAmiER ). 


Sulfate d’alumine et de potasse, gr. Vj- 
Extrait d’opium, gr. j- 
Cachou, gr. XXIV- 


our six pilules. 


Ces pilules ont produit des effets avanta- 
eux, secondées par un traitement analogue, 
ans différents cas d'hémorrhagies passives , 
st même dans des écoulements muqueux ato- 
iques qui avaient survécu à des phlegmasies. 
Les six pilules sont ordinairement prescrites 
pour les vingt-quatre heures. 


Pilules anti- spasmodiques ( Hôtel - Dieu ; 
M. Penr). | 


Musc, gr. 15. | 
Assa-fœtida, gr. ij. 
Pour une pilule. 


Dans des divers cas d’affectionsnerveuses;, 
ces pilules ont obtenu des succès entre les 
mains du praticien recommandable qui les 


a mises en usage: 
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Pilules anti - spasmodiques (Môtel - Dieu 
M. Petit). 


Extrait d’opium, gr. j. 
Camphre, gr. Vi 
Nitrate de potasse, gr. iv. 
Sirop simple , qe 5. 


Employées dans les affections nerveuses 
accompagnées de convulsions, comme l'hys- 
térie, l’épilepsie, la chorée, et dans les fiè- 
vres. graves qui s’accompagnent de délire et 
de mouvements convulsifs. 


Pilules anti - spasmodiques (Hôtel - Dieu, 
M. Monrarcv ). 


Musc, gTe ÿe 
Assa-fœtida , gr. ij. 
Gomme ammoniaque, gr. ij. 
Poudre de valériane, gr. viij. 
Sirop , de 


Pour une pilule. 


Ces pilules, formées de substances con- 


sidérées comme éminemment anli-spasmo= 
diques, sont employées par M. Montaigu 


dans les cas nombreux d’affections nerveu= 
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>s. Il associe à cette préparation un traite- 
ent dirigé d’après les mêmes indications. 


Pilules anodynes ( Hôtel-Dieu , 
M. RÉCAMIER ). 
Extrait d’opium, gr. dj. 
Camphre, gr. Vie 


Sirop ; qe Se 


our six pilules. 


M. Récamier se sert souvent de ces pi- 
ules dans les cas où des douleurs vives tien- 
sent les malades dans un état de veille pé- 
ible. Toutefois il s’en abstient lorsque ces 
Jouleurs sont de nature inflammatoire, jus- 
qu’à ce qu’elles aient été mitigées par des 
saignées générales ou locales. 


Pilules avec l'aloës ( Vénériens). 


Savonule de potasse, 21) 
Rhubarbe, Æ'ije 
Aloës succotrin, HE A 


Sirop de chicorée comp., q.s- 
On fait des pilules de six grains. 


| La dose est de dix à vingt grains. C’est 
un purgatif que l’on emploie dans le traite- 
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ment de la maladie vénérienne afin de tenin 
le ventre libre. 
= Bols astringents (Vénériens ). 
Baume de copahu, 3 ij. 
Gomme arabique, 3% j- 
Poudre de réglisse, q. s. 


Pour deux bols qu’on fait prendre l’un le: 
matin et l’autre le soir, aux individus af- 
fectés d’écoulements blennorrhéiques, in- 
vétérés , et qui résistent au traitement gé— 
néral. 


Autres ( Vénériens ). 


Poudre de kina , 3 ij. 
d’écorce de grenade, 3 j. 
Baume de copahu, q s. 


Faites des bols de douze grains. Mêmesk 
cas que les précédents. 


Pilules de Bellosie ( Vénériens). 


Mercure coulant, Z if. 

Tartrate acide de potasse, gr. x. 

Scammonée, ? … à 

Ç A 3 11}. 

Jalap. | : 
SIrOP , gs. 


209 


PILULES £t BULD° 
Pour des pilules de six grains. La dose est 
; quinze à trente-six grains. 
C'est ordinairement comme purgatif qu'on 
ploie ce médicament ; cependant on l'a 
nseillé comme moyen spécifique contre 
syphilis. Il est beaucoup plus employé 
ns le premier cas que dans le second. 


Pilules de sublimé ( Vénériens ). 


Deuto-chlorure de mercure, gr. XX- 


Amidon , 4 6 
Gomme arabique , 5: je 
Eau commune ;, q- Se 


Divisez en cent quarante-quatre pilules 
ui contiennent chacune + de grain du sel; 
n en prend de une à trois par jour. On à 
oin de faire préparer peu de pilules à Ja 
is : lorsqu'elles sont anciennes elles ac- 
uièrent une dureté qui les rend insolubles 
ans l'estomac , et elles sont évacuées sans 
voir agi. M. Cullerier préfère ordinaire- 
ent administrer le sublimé sous forme li- 
uide dans la liqueur de Van-Swiéten. 
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Pilules de Méglin (tous les hôpitaux). 


Extrait de valériane, 3 j. 
de fumeterre, 3 j. 
de jusquiame, % j. 
Oxide de zinc, à je 


Pour cinq cent soixante-seize pilules. 


On les emploie contre les névralgies aveu 
succès variés: la dose ne l’est pas moinss 
Quelques praticiens l’ont portée très haut: 
et, il faut le dire, sans résultats satisfaisants: 


Pilules de gomme ammoniaque 
(Saint-Antoine). 


Gomme ammoniaque, © üj. 
Scille pulvérisée , D j. 


Pour quarante-huit pilules. 


Ces pilules peuvent être employées commu 
un moyen propre à favoriser l’expectoration 
dans les affections catarrhales chroniques 
la dose est alors de quatre à cinq par jour. 
Prescrites à une dose plus considérable , e: 
prises à la fois, elles agiraient comme un pur! 
gatif doux. 
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Pilules de musc (Saint-Antoine). 


Musc , 3 ij. 
Oxide de zinc, 3 j. 

Applicables au traitement de nombreuses 
variétés de maladies nerveuses. Ces pilules 
conviennent dans l’épilepsie, l’hystérie, les 
convulsions et les névralgies. 


Bols stomachiques (Pitié). 


Safran pulvérisé, À 
Cannelle, ne 
Sirop; Œx f 

Pour un bol. 

Employés dans les cas où les digestions 
sont viciées, et où il convient de relever les 
forces de l’estomac, comme dans la conva- 
lescence des maladies longues, et chez les 
sujets faibles, d’un tempérament lympha- 
tique. 


Pilules suédoises (Hôtel-Dieu). 


,  Sulfure noir de mercure, 3 j. 
Oxide d’antim. hydro-sulfuré rouge, 3 j: 
Proto-chlorure de mercure, 5 hÉ: 
Mie de pain, qe s 


18 
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Pour cent quarante-quatre pilules. 


Ces pilules ont été conseillées comme 
anti-syphiitiques ; elles sont maintenant peu 
employées. | 


Bols d'ipécacuanha (Maternité). 


Ipécacuanba pulvérisé, gr. xviij à xxiv. 
# Miel, Œ. S. 


#. 


Pour former trois bols à prendre de demi- 
heure en demi-heure. 


Pour déterminer des vomissements. 


Bols camphrés et nitrés (Maternité). 
Campbre, gr. vViij. 
Nitre, gr. Vi. 
Jaune d’œuf,. q. s. 

Se donne en un bol qu’on renouvelle tous: 
les trois quarts d’heure, selon la prescription, 
dans les fièvres graves et dans les maladies: 
avec prostration. 


Bols de camphre et de kermès (Maternité). 


Camphre, gr. Vi. 
Kermès minéral, gr. + 
Crème de tartre, gr. iv. 
Jaune d’œuf, qe Se 
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: Pour un bol qu’on réitère plus ou moins 
fréquemment dans les fièvres avec prostra- 
tion lorsqu'on se propose de relever l’action 


de la peau. 
On ajoute quelquefois à cette formule : 


Hydro-chlorate d’ammoniaque, gr. j. 


Bol vermifuge (Maternité). 


Proto-chlorure de mercure, gr. ij. 
Semen contra, gr. Viij. 
Camphre, gr. V]. 

On mêle ces substances avec suffisante 
quantité de sirop pour former un bol qu’on 
réitère plus ou moins souvent dans les affec- 
tions vermineuses. 


Bolde quinquina et de rhubarbe 


(Maternité). 
Quinquina, DuVe 
Rhubarbe, Dinde: 
Hydro-chlorate d’ammoniaque, gr. xxx. 
Sirop de pêcher, Gi PE 


Mêlez pour former un éleciuaire mou que 
vous partagerez en dix doses, dont vous ferez 
prendre une toutes les trois heures dans les 
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fièvres intermittentes , et dans les névralgies 4 
et autres affections nerveuses périodiques. | 
Cette préparation est fort usitée. 


Bol de scille (Maternité). 


Scille en poudre, gr. vi. 
Sulfate de potasse, gr. ij. 
Oxymel scillitique , q. s. 


Pour un bol à réitérer deux fois par jour: 
dans les hydropisies du tissu cellulaire out 
des cavités séreuses. 


Bol de valériane (Maternité). 
_Valériane pulvérisée , STe XXe 
Sulfate de potasse, gr. ije 

Sirop d’écorce d'orange, qs. 
Pour un bol qu’on réitère plus où moins 
souvent dans les affections spasmodiques, 
telles que l’épilepsie, l’hystérie, la cho- 
rée , etc. 


Bols laxatifs (Maternité, M. Cravussres). 


Proto-chlorure de mercure, gr. üj. 
Sulfate de magnésie, gr. iv. 
Sirop de nerprun, q. s. 


Pour un bol. 
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La dose est de quatre bols par jour. 
M. Chaussier en fait un usage fréquent dans 
es cas où il faut produire une dérivation sur 
a membrane muqueuse des intestins. 


Pulpe de casse composée (Charité). 


Pulpe de casse, 
Manne , aa Z ij. 


Huile d'amandes douces, 
Eau de fleurs d'oranger, à ij. 


Cette marmelade, qui est à peu de chose 
>rès celle de Tronchin, se donne commelaxa- 
ive et adoucissante. On l’emploie avec succès 
lans les affections aiguës des voies respira- 
oires, à la dose d’une cuillerée toutes les: 
ieures. On y ajoute un ou deux grains de 
<ermes minéral quand on veut la rendre ex- 
Jectorante. 


Pilules contre la blennorrhagie (Hôtel-Dieu, 
M. GEOFFROY). 


GConserve de roses rouges, 3% j. 


Sang-dragon, 3 j. 
Proto-chlorure de mercure, gr. xviüi. 
Baume de copahu, ie 


Formez des pilules de six grains. 
16 
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La dose est d’une, puis de deux et trois! 
pilules matin et soir, suivant l'indication: 
Elles sont employées contre les blennorrhaz : 
gies anciennes lorsqu'il n’y a plus d’irritation, 
mais seulement un flux atonique. Les astrin- 
gents et les purgatifs qui entrent dans leur: 
composition concourent au même but. 


Electuaire purgatif (Charité, M. Fouqurer). | 


Sulfure noir de mercure, ? 


> CyÀ 


Poudre de jalap, Le à 4 
Scammonée , 3 j. 
Scille , ? ie, le 
Résine de jalap, San i; 
Sirop de nerprun, q. S. 


La dose est d’un demi-gros à deux gros, 

3 : Û e s h 

C’est un purgatif drastique que M. Fouquier 

emploie assez souvent comme hydragogue, 
et même dans la colique métallique. 


Pilules de savon (Charité). 


Poudre de guimauve, gr. ij. 
Savon médicinal, COMTE 


On emploie ces pilules comme un moyen) 
propre à déterminer des évacuations alvines! 
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faciles , sans irriter la membrane muqueuse 
des intestins. 


Pilules de savon composées (Charité). 
Savon médicinal, gr, ije 
Calomélas , LS : 
Résine de jalap, è Re 

L’addition des substances purgatives rend 

cette préparation applicable aux cas où Ja 
constipation est plus forte, ou bien à ceux 
dans lesquels, pour un motif quelconque, 
on a l'intention de produire des évacuations 


fécales. 
Pilules de calomélas (Charité)., 
Mercure doux, | gr. je 
| Poudre de guimauve, gr. il. 
: Sirop; q. 5. 


On prépare de même les pilules de résine, 
de jalap, de gomme gutte, de scammonée ; 

d’aloës. 

Ces pilules s’emploient dans les mêmes 
circonstances que les précédentes. La dose 
varie suivant la sensibilité des sujets, comme 
aussi suivant l’action thérapeutique que Le 
praticien a l'intention de produire. 
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Electuaire vermifuge (Charité, M. F OUQUIER). 


Étain granulé porphyrisé, 3 j. 
Extrait d’armoise À 

Poudre de jalap, $ 
Sirop de chicorée composé,  q.s. 


aa 3 je 


Ce remède est employé contre le ténia. 
M. le professeur Fouquier en a retiré de fort 
bons effets. Il administre la dose entière di- | 
visée en douze et quinze bols que le malade 
prend à une demi-heure de distance , en bu- 
vant par-dessus une tasse de bouillon aux 
herbes. Au bout d’un temps plus ou moins 
long, suivant la sensibilité de l'individu, 
des évacuations alvines se manifestent, et! 
le ténia est expulsé en tout ou en partie. 
Ce remède, comme tous ceux qu’on a con- 
seillés contre le ver solitaire, a échoué dans 
plusieurs cas. 


Pilules emménagogues ( Charité, 
M. Fouquier ). 
Poudre de safran, gr. ij. 
Oxide noir de fer, gr. j. 
Poudre de valériane, gr. ij. 
| Sirop d’armoise, qe 5 
Pour une pilule. 
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Quand l’aménorrhée a lieu chez des fem- 
nes faibles, et chez lesquelles il n’y a pas 
ieu de supposer qu’elle tient à l’éréthisme 
le la pléthore, M. Fouquier emploie ces pi- 
ules à la dose de quatre à huit par jour, en 
même temps qu’il fait appliquer tous les jours 
ou tous les deux jours, quatre à six sang- 
sues à la vulve. dans l’intention d’amener 
une congestion sanguine du système vascu- 


aire utérin. 
Bols de tartrite de fer (Hôpital des Enfants). 


Tartrate de fer, 3 f. 
SiTOP » qe 


Pour trois bols. 

Employés par M. Guersent chez les en- 
fants faibles et lymphatiques, comme un 
moyen propre à fortifier les organes diges- 
tifs. 

Pilules stypüiques (Maison de Sanié 
M. Dumérix ). 


Acétate de plomb, gr. iv. 
Opium purifié, gr. j. 
Extrait de réglisse, 3. ]. 


Divisez en seize pilules. 
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On les emploie comme un moyen propre 
à diminuer les évacuations alvines dans les 
cas de diarrhée chronique et colliquative. Lai 
dose du sel de plomb paraît bien faible. 


Pilules d’acétaie de plomb (Charité, 
M. Fovqurer). 


Acétate de plomb, dl: 
Poudre de guimauve, 3 j. 
Sirop , qi 


Divisez en trente-six pilules. 


La dose de ces pilules est de quatre à 
douze par jour. Elles sont destinées à modéf 
rer les sueurs qui épuisent les phthisiques, 
et remplissent ce but d’une manière saz 
tisfaisante et sans produire d'accidents, 
comme on a cru devoir le redouter. Ordi- 
nairement huit à dix pilules suffisent pou 
produire l’effet désiré : il convient que les 
malades les prennent à l'heure où les sueurs 
doivent commencer, et souvent, en pari 
cas, on les voit supprimées comme par en- 
chantement. 
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’ilules antispasmodiques. (Maison de Santé, 
| M. Dusois ). 


Extrait de quinquina, » 
À ad 3 1} 
de cachou, 
Assa-fœtida 2 
À É è aa D 1]. 
Nitrate de potasse, 
Musc, ST XV. 


Faites des pilules de six grains. 


Usitées dans ies différents cas d’affections 
1erveuses. 


_ Pilules mercurielles ( Maison de Santé ). 


Mercure purifié, OUR 
EN Conserve de cynorrhodon, 3 j. 
_ Triturez jusqu’à extinction complète de 
mercure , et divisez en trente-six pilules. 


| Ges pilules, conseillées par M. le profes- 
eur Dubois contre la maladie vénérienne . 
nt beaucoup d’analogie avec celles d’on-. 
uent napolitain. C’est un bon moyen detrai- 
ement quand la maladie est récente. La dose 
st de deux à quatre pilules : on peut rare- 
nent dépasser le nombre de six. Elles ont 


inconvénient d'agir promptement sur la 


| 
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bouche. La dose totale est de deux cents pi- 
lules. On doit quelquefois en pousser plus 
loin l’usage lorsque la maladie persiste mal- 
gré le traitement. 


Pilules dépuratives. (Maison de Santé, 
M. Dusois ). 


Calomélas, LIRE 
Extrait d’opium , gr. xXViij. 
de ciguë , 3 iv. 


Sirop deguimauve, q. s. 


/ 
Pour trente-deux pilules. 


M. Dubois fait prendre ces pilules dans 
quelques affections organiques, soit des glan- 
des , soit des viscères. Il les regarde moins 
comme curatives que comme un moyen de 
calmer les douleurs auxquelles les malades 
sont souvent livrés. La dose, qui est d’abord 
de deux, s’augmente graduellement. 


Pilules anti-dartreuses (Maison de Santé, 
M. Dusors ). 


Soufre doré d’antimoine, 3 fi. 
Calomélas , AE 
Extrait de ciguëé, zh: 
Poudre de ciguë, qe Se 


PILULES ET BOLS. 217 
Pour diviser en trente-six pilules. 


On administre cette préparation contre 
les différentes espèces de dartres, en même 
temps qu’on les attaque par les bains , les 
boissons , les applications, et autres moyens 
usités en pareil cas. 


Pilules aloétiques. (Maison de Santé.) 
Aloës succotrin, D j. 
Tartre stibié, gr, lij. 
Extrait de gentiane, 3 f. 


Pour vingt pilules. 

| Ces pilules s’emploient moins pour obte- 
nir des effets purgatifs, qu’elles peuvent ce- 
pendant déterminer , que pour remédier à 
une constipation habituelle. La dose, dans 
ce cas, est d’une pilule chaque soir en se 
couchant. | 


Pilules de nitrate d'argent. 


Nitrate d’argent fondu, gr. Vj. 
Extrait gommeux d’opium, 3 j. 
Musc, D ile 
Camphre, D iv. 


| Divisez en quatre-vingt-seize pilules. 
10): 
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On commence par administrer une de ce 
pilules matin et soir ; puis on augmente p 
degrés la dose, suivant que le malade sup 
porte plus ou moins bien les médicaments, 

Ces pilules sont employées par plusieur 
médecins dans le traitement des affection! 
nerveuses chroniques. 


Pilules mercurielles, N° 1 (Saint-Louis ) 


Deuto-chlorure de mercure, 9 j. 


Alcool, di: 
Farine de froment, Sue 
Eau distillée , q. S. 


Pour cent quarante-quatre pilules. Elle 
contiennent chacune un huitième de grail 
de sublimé : on en donne d’abord une | 
matin et une le soir, puis on double cett 
dose. 


Employées contre la maladie vénérienn 


Autres , N° 2( Saint-Louis Je 


Savon médicinal , LS: 4e 
Rhubarbe, oil 
Deuto-chlorure de mercure, D j. 
Poudre de réglisse , A” 

* à É aà . Ss. 
Sirop de fleurs d'oranger, 
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Pour cent quarante-quatre pilules , qu’on 
dministre de la même manière et dans les 
nèmes cas que les précédentes. 


Autres , N° 3 ( Saint-Louis ). 


Onguent mercuriel double, % iij. 
Savon médicinal, 2e 
Amidon, z ij L. 
Faites des pilules de quatre grains. Mêmes 
doses et même mode d'administration que 
pour les précédentes. 


Pilules d’onguent napolitain  ( Charité , 
| M. FouquIER ). 


| Onguent napolitain, 3 ij. 
Poudre de réglisse,  q. s. 


Pour cent quarante-quatre pilules. 


| 


M. Fouquier emploie souvent ces pilules 
dans le traitement de la syphilis ; il les con- 
 sidère comme irritant moins l’estomac qu'au- 
cune autre préparation mercurielle ; la dose 
peut être portée jusqu’à six dans la journée: 
on suspend leur usage quand il survient de 
V'irritation à la bouche, pour les donner de 
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nouveau ensuite. M. Fouquier ne fait pren 
dre avec ces pilules qu’une boisson tempé- 
rante , quelquefois une tisane sudorifique et 
quelques bains. Deux cents pilules suffisent 
pour l'ordinaire. 


Pilules darséniate de fer ( Pet ours 


M. Bierr). 
Proto-arséniate de fer, gr. iij. 
Extrait de houblon, 3 ij. 
Poudre de guimauve , di 


Sirop de fleurs d'oranger, q. s. 


Pour faire une masse qu’on divise en qua-! 
rante-huit pilules. 


L'arséniate de fer a été proposé en Angle- 
terre Comme un moyen utile dans les affec- 
tions cancéreuses; je l’ai essayé dans les dar- 
tres rongeantes scrophuleusess, et plusieurs ! 
fois j’ai vu ces maladies si graves se modifier * 
d’une manière avantageuse sous l’influence : 
de ce moyen. Les pilules de la formule ci-: 
dessus m'ont paru une forme très commode! 
pour ce mode d’administration. On en pres- 
critune par jour, et l’on ne doit dépasser! 
Cette dose que quand les malades en ont fait ! 


PILULES ET BOLS. 292 1 


usage pendant long-temps, et que l’habitude 
à un peu émoussé les effets d’un médicament 
si énergique. 

(Note de M. Pieit. ) 


Pilules asiatiques ( Saint-Louis ). 


Protoxide d’arsenic récent, gr. lv. 
Poivre noir, 3 ix. 


Pilez dans un mortier de fer pendant 
quatre jours par intervalle. Lorsque ce mé- 
lange est réduit en poudre impalpable, 
mettez-le dans un mortier de marbre ; 
ajoutez-y de l’eau par degrés jusqu’à for- 
mer une masse pilulaire; faites-en des 
pilules au nombre de huit cents qu’il faut 
conserver dans une bouteille de grès. 


Ces pilules , dont la formule a été publiée 
dans les Mémoires de Calcutta, sont em- 
ployées dans l’Inde contre la lépre tubercu- 
leuse ; elles sont regardées comme un remè- 
de infaillible. Les expériences faites à l’hôpi- 
tal Saint-Louis n’ont pas eu des résultats 
‘aussi satisfaisants que ceux qu’on dit avoir 
‘obtenus dans lInde. Les pilules asiatiques 
1Q. 
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ont été administrées dans plusieurs cas dk 
lèpre tuberculeuse avec peu de succès; elles 
en ont eu de plus réels dans quelques dartres 
lichenoïdes invétérées. On peut en donner 
une par jour ; mais il ne faut pas dépasser 
le nombre de deux, surtout si on les continue 
long-temps. | 
(Note de M. Biett.) 


POTIONS. 


On désigné sous le nom de potion un mé+ 
dicament liquide, composé d’infusions , de 
décoctions ou d’eaux distillées, auxquelles 
on ajoute des sirops, des extraits, des pou- 
dres , des sels. Les potions sont ordinaire: 
ment d’un petit volume (quatre à six onces)| 
et s’administrent par cuillerées à bouche plu: 
ou moins rapprochées suivant l'indication: 
On préfère ce mode d'administration lorsquil 
convient d’ingérer une substance méditamen: 
ieuse à une dose assez considérable en peu dé 
temps. Certaines potions reçoivent le non 
de mixtures ; ce sont celles qu’on ‘prépar 
par le mélange extemporané de quelque eat 
distillée avec une huile ou un sirop. Enfin où 
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appelle spécialement juleps des potions des- 
tinées à être prises en une seule dose. Au 
reste , Ces diverses dénominations se pren- 
nent bien souvent l’une pour l’autre. 


Potion béchique {Hôtel-Dieu ). 
(Julep béchique. ) 


infusion béchique, 
Solution de gomme arabique, 
Eau de fleurs d'oranger, 


e mie 
e ‘ma 
e 


OW O7 ON EW 
RS 1 
u— 


Sirop simple, j- 

Cette potion , formée de substance muci- 
lagineuses, est d’un usage très commun dans 
les affections catarrhales aiguës ou chroni- 
ques. De plus, elle sert d’excipient à une 
foule de médicaments qui s’administrent sous 


forme liquide. 


Potion béchique ( Hôtel-Dieu, M. Perir ). 
Potion béchique, 3% iv. 
Extrait de kina, 3 Rad]. 
ou 
Extrait d’aunée, 3 Sà3J]. 
Onse sert avec avantage de cette prépa- 
ration dans des affections catarrhales chro- 
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niques, surtout chez les personnes âgées ;:} 
elle à pour but de favoriser l'expulsion dés: 
mucosités visqueuses par lesquelles les voies 
aériennes sont souvent obstruées. 


Potion béchique (Hôtel-Dieu, M. RÉCAMIER ). 


Potion béchique, 3 iv. 
Âcétate d’ammoniaque, 3 ij. 

ou 
Eau de laurier-cerise, 3 15 à 3 j. 


Les additions faites à la potion béchique » 
ordinaire ont pour but, la première, de fa-- 
ciliter l’expectoration , la seconde , de calmer: 
la toux. C’est du moins la propriété qu’on 
attribue à l’eau distillée de laurier-cerise, et! 
qu’elle doit à l’acide hydro-cyanique qu’elle 
contient. 


Potion calmante { Hôtel-Dieu ). 


Infusion de tilleul, 3 ij. 
— béchique, EN À 
Solution de gomme arabique, 3 j.' 
Eau de fleurs d'oranger, FETE 
Sirop de diacode, Ste 

simple, 258. 


Employée très fréquemment à l'Hôtel 
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dieu dans tous les cas de douleurs violen- 
>s, de convulsions, d’accès d’hystérie, d’é- 
ilepsie ; il est peu de médicament dont 
n se serve aussi souvent ; C’est, dans tous 
:s hôpitaux , la ressource des élèves de 
arde. 


| Potion anti-spasmodique (Hôtel-Dieu). 


_ Infusion de tilleul, 3 Ï. 
de feuilles d'oranger, LAC 
_ Eau distillée de menthe, 
de mélisse , ARIONÉ: 
de fleurs d’oranger, 
_ Sirop de sucre, 3 j. 
PEther , gtt. XXX, 


| Cette potion, presque aussi usitée que la 
>récédente , est plus stimulante : cependant 
n l’emploie dans des cas analogues, et 
surtout dans ceux où l’on voit se manifester 


les mouvements convulsifs. 
Potion cordiale (Hôtel-Dieu he 


| Confection hyacinthe, CAT 
Eau distillée de menthe, 3 j- 

de mélisse, % je 

de cannelle , 3 6: 


de fleurs d’oranger, 3 fi. 
Sirop simple, 2}: 
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Composée d'eaux distillées aromaliques.| 
cette potion convient dans les affections où il 
est nécessaire de ranimer les forces vitales. 
Quelques médecins de l’'Hôtel-Dieu l’admi 
nistrent dans les fièvres graves ( adynami 
ques et ataxiques ), alors ils y ajoutent l’ex- 
trait de quinquina , l’eau éthérée camphree, 
l’acétate d’ammoniaque, en même temps 
qu’ils mettent en œuvre les applications irri- 
tantes , les affusions froides , et autres moyens 
du même genre. 


Potion cordiale majeure ( Hôtel-Dieu ).. 


Infusion pectorale, 
Eau de cannelle, 

Confection d’hyacinthe, 

Sirop d’œillet , 

Alcool thériacal, 


O? ON O7 O+ Gw 


j- 
j. 
j- 
Fort analogue à la précédente , et em 
ployée dans les mêmes cas. | 


Potion tonique (Hôtel-Dieu }). 


Vin rouge, LUS 
Alcool de canelle, 3 ff. 
Sirop simple, 20: 


Usitée dans les circonstances qui réclamen! 
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’usage des toniques fixes. On l’administre 
jouvent dans les fièvres graves qui tendent 
\ une terminaison fâcheuse. 


Potion tonique ( Hôtel-Dieu, M. DupuYTREN ). 
| 4 


b Extrait de kina, o'd: 
d’opium, 700 
Sirop de kina au vin, 4) L- 


Eau distillée de menthe, 3 iv. 
de cannelle, 3% iv. 


M. te professeur Dupuytren emploie quel- 
quefois cette potion dans les maladies avec 
nffaissement des forces sans inflammation 
astro-intestinale. On observera que ce cé- 
lèbre praticien, qui, même avant l’appari- 
ion de la doctrine physiologique, avait porté 
son attention sur l’abus qu’on faisait généra- 
lement des ioniques , se montre extrême- 
ment circonspect dans leur usage, et qu’il 
ne les prescrit que très rarement, et dans 
des cas d’une nécessité évidente. 


| 
| 


Potion tonique (Hôtel-Dieu, M. RÉcAMIER). 


Racine d’angusture , Zz A. 
Faites bouillir dans eau, 3 xx. 
Prenez de la décoction, 3 vi. 
Ajoutez eau de canelle, LAN CE 
teinture d’opium,  gtt. xx. 
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La dose est de trois cuillerées par joun 
C’est un moyen propre à donner du ton 
l'estomac dans les maladies accompagné 
d’un affaiblissement considérable des fonc 
tions digestives. 


Looch composé (Hôtel-Dieu). 


Looch blanc, ER S 

Extrait d’opium, gr. j. 
de kina, gr. iv. 

Camphre, gr. Vi. 


Utile dans les affections catarrhales acco 
pagnées d’une toux violente et d’un afflu! 
considérable de mucosités. Elle agit comm 
calmante et comme expectorante. 


Looch gommeux ( Hôtel-Dieu ). 


Infusion béchique, 3% iv. 
Gomme arabique, 3 fi. 
Sirop simple, Z je 


Absolument analogue pour la compositiot 
et les applications au julep béchique. 
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Potion calmante ( Hôtel-Dieu , 
M. RÉCAMIER }). 


Fau distillée de fleurs d’oranger;, a 


À de mélisse, Z iij. 
Sirop simple, + |: 
diacode , Zz Bà3 j. 


Cette potion calmante est une de celles 
qu’emploie le professeur Récamier dans les 
sas indiqués aux potions calmantes ci-dessus 
noncées. 

Potion purgative (Hôtel-Dieu , 
M. Récamier. ) 
| Teinture de jalap composée, 3 j à Z ij. 

Sirop de nerpruns;, z fa 3j. 

Eau de chicorée , 3 iv. 

Cette potion est employée par M. Réca- 
mier contre les bydropisies qui permettent 
l'usage des purgatifs. 


Potion avec le kina pulvérisé (Hôtel-Dieu). 


Kina en poudre, z 
Muriate d’ammoniaque, gr. xij. 
Vin rouge , Z iv. 


Cette préparation est usitée dans les fië- 
20 
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Ï 


vres d'accès. On l’administre ordinairemen 
avant l’accès et en une seule dose. 


Potion anti-septique ( Hôtel-Dieu ) 
# 
Décoction de kina, 
Teinture de cannelle, 


Sirop simple, 


Z 

5 

9 

é 
Acétate d’ammoniaque, 3 j. 
Camphre, gr 


Quelques uns des praticiens de l’Hôtek 
Dieu emploient encore cette potion , qu 
était jadis d’un usage bien plus fréquent 
dans les cas de fièvres adynamiques avec dis: 
position gangréneuse. 


Potion anti-scrophuleuse ( Hôtel-Dieu ). 


Teinture de gentiane, j- 
1% 


Oo? SW 


Carbonate d’ammoniaque ou de soude, 


Il en est de même de la potion anti-scra 
phuleuse. Plusieurs des médecins de l'Hôtel 
Dieu , persuadés que les scrophules s’accont 
pagnent d’un état inflammatoire que les to 
niques ne peuvent qu'’aggraver , emploier 
un traitement tout opposé. | 
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Potion huileuse ( Hôtel-Dieu }. 


Infusion béchique, EE 
Huile d'amandes douces, 3% 1j. 


f 


Sirop simple , SI. 


| Employée dans les inflammations de poi- 
rine. Gette potion est adoucissante et prepre 
calmer la toux; elle est aussi légèrement 
axative. 


Potion diurétique (Hôtel-Dieu). 


| 
| 

| 

| 

| Décoction des cinq racines,  ? üij. 
| % 


Eau de fleurs d’oranger, 36. 
Oxymel scillitique, TU 
Sirop de sucre, 3 je 


Laudanum , 
Teinture de castoréum, $ 3% gét. vj. 
de musc, 


Alcool nitrique , 30 gtt. x 


$ ad 
Ether sulfurique, 


Employée dans les hydropisies, soit du 
issu cellulaire , soit des cavités séreuses, 
omme un moyen propre à augmenier la 
écrétion urinaire. On s’en sert concurrem- 
nent avec une tisane diurèlique. 
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Autre ( Hôtel-Dieu ). 


Vin blanc, "A5 
Nitrate de potasse, 3 fi. 


Autre ( Hôtel-Dieu ). 


Vin blanc, 5 j. 
Acétate de potasse liquide, 3% j. 


Analogues dans leur action à la précédente» 
le vin blanc les rend plus excitantes et les fai 
préférer dans les cas d’hydropisie passive. On 
s’en abstient lorsqu'un épanchement séreux 
s'accompagne des symptômes d’une irritation 
vive du canal intestinal. 


Potion purgative ( Hôtel-Dieu ). 
Feuilles de séné, à ij. 
Sulfate de soude. 3 fi. 
Eau, 3 iv. 
Sirop de nerpruns, 3% je. 


Autre ( Hôtel-Dieu ). 


Feuilles de séné, 3 ij. 
Sulfate de soude, 3 ij. 


Eau, 3 iv. 
Poudre de jalep, gr. xxv. 


Ces deux potions sont d’un usage très fré 
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quent. On les emploie dans le grand nom- 
bre de cas où l’on a pour but de déterminer 
des évacuations alvines. Cependant plusieurs 
praticiens se montrent très réservés sur ce 


_genre de médication , et préfèrent les purga- 


tifs les moins excitants. 


Potion purgative avec l'huile de ricin 
( Hôtel-Dieu. ) 


Huile de ricin , 3 jai). 
Sirop simple ou tartarique ; & ji 
Fau de chicorée , Z ij. 


C’est un purgatif très peu irritant, et pre- 
pre à déterminer des évacuations alvines 
sans produire de phlegmasie intestinale. 
C’est pour cela qu’on lPemploie contre Ja 
constipation, et dans divers cas d’embarras 
intestinal. 

Autre (Hôtel-Dieu ). 
Huile de ricin, à vj- 
Oxymel scillitique , 4 8. 
Sirop de nerpruns, 3 j- 

Cette potion diffère un peu de la précé- 

dente par sa composition ; mais elle lui est 


fort analogue dans ses effets. 
20. 
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Potion vomitive (Vénériens ). 
Tartrate antimonié de potasse , gr. ij. 
Tisane commune , 3 1v. 

Autre (Vénériens). 
_ Ipécacuanha, gr. xij. 
Eau , 3 Av. 


Ces deux potions sont conseillées dans 
les cas où il est besoin de déterminer des: 
vomissements. Le tartre stibié passe ordinai- 


rement en partie dans les intestins, et pros: 
duit quelques évacuations alvines. Ces mé- 
dicaments se donnent en une dose: on fa= 
vorise le vomissement par l’ingestion d’eau 
tiède. 


Potion éméto-cathartique (Vénériens ). 


Sulfate de soude, % f. 
Tartre stibié, gr. ij. 
Bouillon de veau, 15 ij. 


Lorsqu'on a le dessein de solliciter em! 
mème temps des vomissements et des éva= 
cuations alvines, lorsqu'il existe à la fois ém= | 
barras gastrique et intestinal, on emploie | 
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ette potion. Elle se donne par verrées chau- 
es, età une demi-heure d’intervaile. 


Looch laxatif pour les enfants ( Vénériens )- 
| Looch simple , Z iv. 

Sirop de chicorée composé, il. 
Employé chez les petits enfants lorsque 
+ circonstance exige l’usage d’un éva- 


cuant. 
Potion purgative ( Vénériens ). 


Huile de ricin, 3 j. 


Sirop de chicorée, 3 j- 


Potion purgative (Vénériens ): 


Médecine commune. 


Jalap en poudre , : | gr. XXXe 
Sulfate de soude, B v. 
Sirop de miel, 3 je 


Tisane de chicorée bouillante , & vj. 


La plus usitée de toutes les potions pur- 
galives aux Vénériens; c’est par elle qu’on 
commence, pour l'ordinaire, le traitement 
anti - syphilitique. On l’administre même 
quelquefois dans son cours, lorsqu'il 5e 
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manifeste quelques symptômes d’embarra 


intestinal. 


Autre (Vénériens ). 


Séné mondé , à ij. 
Sulfate de soude, SE 
Manne, il: 


Tisane de chicorée, 2 vj. 


Looch simple (Vénériens). 


Gommearabique, 3 ij. 


Sucre, Die 
Eau, 3 v. 


Usité dans les cas où il existe quelqu 
phlegmasie de poitrine avec de la toux. 
sert souvent d’excipient à la liqueur de Van: 
Swieten lorsque les malades ne supporten! 
pas bien le lait, dans lequel on l’administre 
pour l’ordinaire, 


Looch calmant ( Vénériens ). 


Looch simple , Z Va 
Eau de fleurs d’oranger, 3 ij. 
Vin d’opium composé,  gtt. xv à xxx. 


On se sert de ce looch lorsque des dou- 
leurs violentes ôtent le repos et le sommeil 
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aux malades. On le donne par cuillerées 
° + aus 
plus ou moins rapprochées. Quelquefois on 
le fait prendre en une seule dose au com- 
mencement de la nuit. 


Looch anisé pour les enfants ( Vénériens ). 


Semences d’anis, 3 fi. 
| Eau, à iVe 
| Sucre, 3 ije 


| On prescrit ce looch aux petits enfants qui 
sont tourmentés par des flatuosités. On le 
leur fait prendre par cuillerées à café plus 
ou moins rapprochées. 


Looch anthelmintique (Vénériens). 


Looch simple, 3 iv. 
Coralline de Corse pulvérisée, 3 f5. 
Huile d’amandes douces , 3 j. 
Sirop de limons, 20) 


Cette préparation convient dans les cas 
où les intestins des petits enfants contiennent 
des vers lombrics. L'huile d’amandes douces 
avec le sirop de limons forme un mélange 
laxatif propre à expulser les vers qui ont déjà 
éprouvé l’action délétère de la coralline de 


Corse. 
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CE | e . y j 3 4 

Looch anisé avec le sirop d’ipécacuanhak 
( Vénériens ). 4 


Looch anisé, 3 AV. 
Sirop d’ipécacuanha, 3% j. 


L'addition du sirop d’ipécacuanha rendl 
ce looch propre à débarrasser les enfants 
des mucosités qui obstruent les premières. 
voies. 

Loockh scillitique (Nénériens } 
Looch simple,  Ziv. 
Miel scillitique, 3 j. 


Usité comme expectorant dans les aifec: 
tions catarrhales. 


Potion huileuse (Vénériens ). 


Huile d’olives fine, 2 if 
Solution de gomme arabique, % v. 
Sirop de capillaire, Z ij. 


Selon la prescription on ajoute : 


Poudre d’ipécacuanha, gr. j à gr. viij. 


où. 
Miel scillitique ,  ij. 

ou | 
Oxymel scillitique , 3 Sa 3j. 
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* Employée dans les inflammations de poi- 
rine , comme propre à calmer la toux et à 
aciliter l'expulsion des mucosités bronchi- 
ques. 


| Potion tonique ( Vénériens ). 

| Décoction de kina, %üij. 
Vin généreux , 3 üij. 
Sirop d’œillet , 3 j. 
Alcool , de mélisse, 3% f. 


| Conseillée dans les maladies avec prostra- 
tion des forces, et dans celles où il convient 
de relever les forces digestives. 


Potion calmante ( Vénériens ). 


Infusion de tilleul , 3 Ve 
Sirop de capillaire , Z ij. 
Eau de fieurs d’oranger , ZHj. 


Ether sulfurique alcoolisé , } 
; LE - -r Aa gti. XV. 
Vin d’opium compose ;, 


Pour la potion anti-hystérique , on ajoute 
à la formule précédente. 


Alcool de succin, td £3 
l ax gt. XV. 
de castoréum, 


Usitée dans les cas d’affections nerveuses, 
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aceompagnées de convulsions ou de douletes 
violentes. 


Potion apéritive (Vénériers ). 


Décoction des cinq racines, % v. 
Sirop des cinq racines, Ze 
Nitrate de potasse, D j. 


Dans quelques cas, on remplace le sirop 
par l’oxymel scillitique , et l’on ajoute : 


Acétate d’ammoniaque, 3%f. 


Utile dans les cas où l’on a besoin de 
rendre plus active la sécrétion urinaire, 
comme dans les hydropisies. L’absence des 
médicaments stimulants rend cette potion 
applicable au traitement des hydropisies ac- 
tives. 


Potion cordiale (Vénériens). 


Infusion de mélisse, Z% vij. 
Alcool de canelle, 3 ij. 
Thériaque , 3 j. 
Sirop d’œillet , Suÿe 


On se sert de cette potion comme d'u 
tonique puissant, lorsqu'on a besoin de ré+ 
tablir les forces digestives détériorées pai 


POTIONS. 241 


ne maladie longue, ou un traitement mer- 
uriel mal dirigé. 


Potion camphrée ( Vénériens ). 


Camphre, de $ 

Nitrate de potasse, À AT 

Gomme arabique, L2 
| Infusion pectorale, 2 Ve 
| Sirop de capillaire, 3% 


_ On regarde cette potion comme propre 
diminuer les érections si fréquentes et si 
ouloureuses dans l’inflammation aiguë de 
à membrane muqueuse de l’urèthre. Ce 
ymptôme mérite une attention particulière, 
de peut prolonger beaucoup la ma- 
die. 


Potion astringente (Vénériens). 


Eau de menthe, { Zi 
de fleurs d'oranger , à 
Sirop de guimauve, } … x 
Baume de copahu, $ F 
Comme arabique , ke 
D ax . > 
Alcool nitrique , } 


Quand l’inflammation de l’urèthre à cessé, 
reste quelquefois un écoulement plus ou 
31 
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moins abondant, et contre lequel l'usage de 
astringents est avantageux. Cette potiol 
réussit souvent à supprimer tout d’un cou 
cette exhalation morbide. Dans certains €à 
on est obligé de réitérer ce médicament 
qu’on fait prendre par doses rapprochées. 


Solution mercurielle, vulgairement Liqueu 
de Van-Swieten ( Vénériens ). 


Deuto-chlorure de mercure, gr. xvj. 
Alcool, 3 f. 
Eau distillée,  j. 


La dose est d’une demi-once matin et so! 
dans du lait ou de l’eau de gomme. On 
fait le mélange qu’au moment de l’admini! 
trer, pour éviter la décomposition du subll 
mé. M. Cullerier pense que la liqueur « 
Van-Swieten ne mérite pas les reprochi 
qu’on lui adresse, et que les accidents qu’t 
a observés tiennent à ce qu’elle a été m 
administrée, et à des sujets qui étaient di 
posés à la phthisie pulmonaire, ou attein 
de phlegmasies chroniques gastro - intes 
nales. : 
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Liqueur cuivreuse et mercurielle 
(Vénériens ). 
Limaille de cuivre, 3 1j. 


Ammoniaque ;, 271 


Faites digérer à froid pendant cinq ou 
six jours; décantez et conservez. Cette s0- 
lution doit être d’une couleur bleue très 


foncée. 


Prenez d'autre part: 


Proto-chlorure de mercure, à äj. 
Acide hydro-chlorique faible, 3 ij- 
Acide azotique , gtt. XV. 


| : L 
Faites une solution au moyen de la cha- 


| À ; | 
leur; mêlez les deux solutions dans des pro- 
portions telles que le précipité qui se forme 
soit dissous. 


Cette liqueur s’emploie de la manière sui- 


vante : 
Liqueur cuivreuse et mercurielle, 3 ii. 
Eau distillée, 1b ij. 
Prendre une cuillerée dé ce liquide matin 
et soir, et par-dessus prendre un demi-verre 
de vin. 
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On l’emploie aussi à l'extérieur; on y 
trempe de la charpie qu’on applique sur le: 
surfaces ulcérées. 

Ce mode de traitement, qui a été employé 
à l’hôpital des Vénériens, n’a pas offert de 
résultats assez satisfaisants pour que M. Cul 
lerier n’ait cru devoir préférer la liqueur d 
Van-Swieten. 


Looch blanc (Saint-Antoine). 


Amandes douces, Ne xv. 1 
Gomme adragant, gr. XX. 
Sirop de sucre, LE - 


Huile d’amandes douces, 3 ij. 
Eau de fleurs d'oranger,  % ij. 
Eau simple, 3 1. 


Julep gommeux (Saint-Antoine). 


Espèces béchiques, gr. xx. 
Gomme arabique, gr. xx. 
Sirop de sucre, Z ij. 
Eau, Z iv. 


Ces deux juleps sont adoucissants, pro-| 
pres à calmer la toux; on y ajoute quelque- 
fois, 
Kermès minéral, gr. j à üj. 

ou 


Sirop diacode, 3 8 à 3j. 
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Julep scillitique (Saint-Antoine ). 


Espèces béchiques, gr. xx. 
Gomme arabique, gr. xx. 


Sirop de sucre , 3): 
Oxymel scillitique, 3 j. 
Eau, 3 iv. 


Julep oxymellé (Saint-Antoine ). 


Espèces béchiques, gr. xx. 
Gomme arabique, 9 j. 
Oxymel simple, Z j. 
Eau commune, SIP 


Ces deux juleps sont employés comme 
_expectorants dans Îles affections catarrhales , 
où il se fait un afflux considérable dans les 
bronches. 


Julep calmant (Saint-Antoine ). 


Julep gommeux ci-dessus, 2% iv. 
Laudarum liquide, 3 13. 


 Potion huileuse (Saint-Antoine). 


Gomme arabique, 3 ij. 
Huile d'amandes douces, % j. 
Sirop de sucre, # 
Ipfusion béchique Z iv. 


21. 
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Potion anti-septique (Saint-Antoine ). | 


Quinquina gris, Dale 
Sirop d’œillets, ZA: 
Acétate d’ammoniaque, 3 ij. 
Teinture de cannelle, 3 ij. 
Eau, ZAIN- 


Cette potion est spécialement applicable 
aux affections dans lesquelles se manifesta 
une tendance gangréneuse. On l’associ 
aux lotions, aux boissons également stimu- 
lantes. 


Potion anti-spasmodique (Saint-Antoine) 


Fleurs detilleul, ? 


Feuilles d’oranger 4, Rue 
Sirop simple , IE 

Liqueur d’Hoffmann, LE CE 
Eau, Z iv. 


Potion avec l'eau de menthe (Saint-Antoine)! 


Eau de menthe, 2 iv. 

Sirop de sucre ; | 215. 
Ether sulfurique, 3 # | 
Ces deux potions, qui ne diffèrent que pai 
les doses de,celles qui, dans les autres hôpi4 
taux, sont désignées par les mêmes déno+ 


L 
L) 


“+ 
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ninations , se prescrivent dans des cas ana- 
ogues. 


Potion astringente (Saint-Antoine , 

M. BEAUCHÈNE). 
Vin rouge, 2° 
Sirop ; 3 
ét Acétate d’ammoniaque ;, 3 
| Gette potion, qui peut-être mériterait 
mieux le nom de tonique, est employée avec 


avantage dans les cas où il convient de dimi- 


| 
Ê 
| 


nuer des évacuations entretenues par Un état 
dé faiblesse générale. 


Autre (Saint-Antoine ). 


Racine de bistorte, 
Sirop de coings; 215} 
Teinture de cachou, 3 
Eau, 2: 


Les propriétés astringentes sont bien plus 


| prononcées dans cette potion que dans \a 


précédente ; on en retire de bons effets dans 
différents cas où l’on avait besoin d’une mé- 
dication astringente, comme dans les hé- 
morrhagies, les diarrhées , les leucorrhées 
passives. 
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Potion emménagogue (Saint-Antoine). 


Eau d’armoise , 3 iv. 
de fleurs d’oranger, LES 
Sirop simple, 3j 


Huile essentielle de rue NE pr J 
f 2 gtt. vi. 


de sabine 


On se sert avec avantage de celte potioi 
pour rétablir le cours des règles. Les sub, 
$tances qui la composent portent leur action 
sur l'utérus, et y déterminent cette pléthor: 
sanguine nécessaire à l’éruption menstruelle 
On la favorise d’ailleurs par des pédiluves ei 
des bains de siège, des saignées locales, de: 
fictions , des ventouses, etc. 


Potion anti-émétique de Rivière 
(Saint-Antoine ),. 


Carbonate sursaturé de potasse, 3 f. 


Sirop tartarique, ah 
Eau, Z üij. 
Suc de citron, 2 Es 


que la potion préparée avec le sous-carbo-: 
nate de potasse ne laissait dégager que très 
peu de gaz acide carbonique; c’est pour cela 
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w’ils emploient le carbonate sursaturé , qui 
n fournit une quantité bien plus considéra- 
le. Cette potion est employée avec succès 
ans les cas de vomissements nerveux, lors- 
juil n’existe point d’état inflammatoire de 
’estomac. 


Dotion éméto-cathartique ( Saint-Antoine ). 


| Sulfate de soude, 3 f. 
Émétique, gr. j. 
Eau, Z iv. 


| Potion pectorale amère (Saint-Antoine). 


Espèces béchiques , D j. 
Ecorce de quinquiua, 3 fi. 
SirOP ; 3 j. 
Eau. 3 iv. 
Usitée dans les affections catarrhales chro- 
niques , lorsque l’expectoration se fait diffici- 


lement. 


Potion avec le polygala (Saint-Antoine). 


Racine de polygala, 3 ij. 
| Sirop, 3 ij. 
Eau 3 1v. 


Mèêmes eas que la précédente. 
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 Potion avec le quinquina (Saint-Antoiné)| 
Quinquina, 3 j 8. 
Sirop; cn 
Eau, Le: IV. 


Potion stomachique (Saint-Antoine). 


Bistorte, 3 je 
Rob de sureau, 3 iij. 
Sirop de sucre, % j. 
Eau, 3 iv. 

On en retire de bons effets dans la con: 
valescence des maladies, et dans les ca! 
où l'estomac a besoin d’être légèrement ex: 
cité. 

Potion stomachique (Saint-Antoine, 
M. BEAUCHÈNE ). 


Mousse de Corse, l um Si 
a 
Cannelle en poudre , - 


Aloës, D j. 
Sirop de sucre, Z j. 
Eau, Z iv. 


Cette potion, à la fois tonique et purga! 
tive, a obtenu des succès dans les affection! 
atoniques du canal intestinal, Elle peut con! 
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venirsurtout lorsqu'il existe une complication 
vermineuse. 


Potion purgative ordinaire (Saint-Antoine). 
Séné, 3 ij. 
Sulfate de soude, à üj. 
Sirop de nerpruns, 3 j. 
Eau, Z iv. 
Potion purgative avec lhuile de ricin 
( Saint-Antoine ). 


Huile de ricin, 3 jai. 
Sirop ; 2 L 
Gomme arabique pulvérisée, 9 i 
Eau, La iv. 


C’est la manière la plus commode et la 
plus agréable pour les malades, d’adminis- 
trer l'huile de ricin ; au moyen de la gomme 
on forme une espèce d’émulsion, et | ‘huile 
; n’est point exposée à surnager , commé cela 


se voit presque toujours quand on la donne 
dans un véhicule purement aqueux. 


Potion tonique ( Saint-Antoine ). 


Vin rouge, Z v. 
Teinture de cannelle, 3 ij. 
Sirop de sucre, A. 
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Potion sudorifique ( Saint-Antoine ). ! 
À la potion précédente ajoutez : 
Acétate d’ammoniaque, 3 iij. 


Ceite potion convient dans les cas où l’o 
a besoin des sudorifiques appelés chauds. O 
se garde bien de l’employer lorsqu'il existe 
un état d’éréthisme et de fièvre qui exig 
plutôt l’usage des anti-phlogistiques. 


Potion huileuse (Maison de Santé, . 
M. Dusors ). 
Huile d'amandes douces, % ij. 
Sirop de guimauve, 3 ij. 


Beurre de cacao, gr. vj. 


-Potion anti-émétique ( Maison de Santé, 
M. Dusors ). 


Carbonate de soude, 3 j. 


Eau distillée, Z üij. 
Vinaigre très fort, Z ij. 
Oxymel, ot 


. Gette potion anti-émétique ne diffère de| 
celle qu’on emploie däns la plupart des hô-! 
. pitaux que par sa composition ; son effet est 
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absolument le mème, c’est-à-dire un déga- 
sement plus ou moins considérable de gaz 
acide carbonique. 


Potion dite mixture tonique (Maison de 
3 Santé, M. Dusois ). 


Extrait de quinquina, 3 ij. 
Eau commune, ; Ze 
Sirop balsamique de Toiu, 3% ii. 


Fort employée par le professeur Dubois 
dans les cas où il est bon de relever ct de 
soutenir les forces, dans les fièvres graves, 
dans les affections gangréneuses, comme 
aussi dans les cas où les digestions sont pé- 
nibles chez les sujets faibles et lymphatiques. 


 Potion dite mixture musquée (Maison de 
M Santé, M. Dupois ). 


Musc, gr. xij. 
Sucre, 5 ij. 
| Eau, : #1j 
Souvent conseillée contre les affections 
erveuses spasmodiques , telles que lhysté- 
L1 + M4 L1 re L2 
ie; l’épilepsie, la danse de Saint-Guy, et 


Là 22 
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dans les fièvres ataxiques accompagnées de 
délire et de mouvements convulsifs. 


Julep pectoral ( Maison de Santé ). 


Gomme arabique, 3 j. 
Sirop de guimauve, 3% fi. 
Eau commune , 3 iv. 


Julep calmant ( Maison de Santé ). 
Laudanum liquide, gtt. xij. 
Eau, - 34 
Sirop 3 3 ij. 
Potion dite mixture thériacale (Maison de 
Santé, M. Dusois ). | 


Thériaque, à KES 
Gomme arabique, 3 j. 
Sirop simple , LA? 
Eau, 3 vi. 


_ D'un usage très ordinaire dans la pra 
tique de M. Dubois, cette potion offre un 
tonique peu énergique et avantageux dans 
les cas où il ne s’agit que d'imprimer à l’esl 
tomac ane légère excitation. 


L) 
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_Potion dite mixture fébrifuge métallique 
(Maison de Salé » M. Dupois ). 


Arséniate de potasse, gr. 

Eau de menthe, ETES 

Sirop simple, EL 

Cette potion a été employée avec succès 
dans des fièvres intermittentes prolongées et 
qui avaient résisté au quinquina. L’arséniate 
de potasse qu ‘elle contient étant un médica- 
ment dangereux doit être administré avec 
beaucoup de circonspection. On Île fait pren- 
dre par cuillerées pendant l’apyrexie. 
| Potion dite mixture éméto - adonyne 
(Maison de Santé). 


Sirop de sucre , Z j. 
Laud 
Lau Po Al ? mm Di 
Ether sulfurique, 
Kermès minéral, gr dj. 
| Eau, Z iv. 


Employée comme calmante ct expecto- 


rante. 
| Potion vomitive (Maternité ). 


\ 


Ipécacuanha, 3 j. 

Tartre stibié, gr. j. 
Sirop de miel, 3 ff. 
Eau , 3 
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Autre potion vomitive ( Maternité ). 


Emétique, gr. iij. 
Sirop de miel, 2% f. 
Eau commune, % iv. 


Pour faire prendre en quatre fois de troie 
en trois quarts d'heure, ou par cuillerées 


plus ou moins rapprochées , suivant la pre- 
scription. 


Potion vermifuge ( Maternité ). 


Goralline de Corse, 3 iij à vi. 
Eau bouillante, Z vi. 
Sirop de miel, ES 


Pour faire prendre en une seule dose dans: 
le cas de vers intestinaux. 


Potion saline purgative ( Maternité ) 


Emétique, gr. je 
Tartrate de potasse et de soude, 3 vi. 
Sirop de miel}, a+ 
Eau de fleurs d'oranger, Naf 
Eau commune, 3 ij. 

Pour faire prendre par cuillerées plus oul 
moins rapprochées dans les affections où ill 
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convient d’exciter des évacuations alvines , 
et où il n’existe pas d’irritation abdominale. 


Potion purgative (Maternité ). 


Séné ; 3 ij. 
Tartrate de potasse et de soude, 3 ij- 
Manne, Z ij. 
Eau, 3 iv. 


Fréquemment employée. On change sou- 
vent l'espèce de sel; on ajoute quelquefois ; 


Quinquina ; 3 j. 
ou 
Sirop de fleurs de pêcher, 3 j: 
ou | 
| Jalap pulvérisé, gr. Viije 


On la donne en une seule dose. 
Potion purgative avec rhubarbe (Maternité ). 
Séné , 3 ij. 


Rhubarbe concassée, gr. XXX. 
| Sulfate de magnésie, 3jf. 


Manne, Z ij. 
Eau commune, 3 viij. 


| 
_ A prendre en deux verres à deux ou trois 


heures d'intervalle. 
29, 
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Auire potion purgative ( Maternité). 


. Séné, 3 iij. 
Sulfate de magnésie, % f. 
Manne, A RCE 
Suc de citron, 3 j. 
Eau, Z vi. 


Cette potion se donne en deux doses à trois 
heures de distance l’une de l’autre ; entre 
les deux, la malade prendra une demi-tasse 
de bouillon aux herbes. 


Potion calmante (Maternité ). 


Sirop de mauve, 
de diacode, 

Eau de fleurs d'oranger, 3 iv. 

Eau de laitue, 2 js 


vi. 
Vi. 


© QG 


On ajoute souvent: 


{ 


Éther sulfurique, gti. và x. 


Usitée dans les cas d’affections spasmodi- 
ques, de douleurs nerveuses. Pour faire pren- 
dre en deux, irois ou quatre fois, à des in 
tervalles plus ou’ moins rapprochés. 
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Potion huileuse (Maternité ). 


Huile d'amandes douces, 4jf. 
Sirop simple, 3j. 
Gomime adragant, gr. XVe 
Eau de fleurs d’oranger, 3 iv. 
Eau de laitue, Æ iv. 


| Ceite préparation convient dans les irrita- 
tions des membranes muqueuses bronchique 
et intestinale. Dans le premier cas, et dans 
l’intention de rendre l’expectoration plus fa- 
cile, on y ajoute: 


Kermès minéral, gr. j 
La manière de l’administrer est la même 


que pour la plupart des potions. 


Potion éthérée (Maternité). 


Sirop d’œillets , 2 

Eau de fleurs d'oranger, % j. 

Infusion de tilleul , 3 1v. 
. Éther sulfurique, Die 


Pour donner par cuillerées dans quelques 
cas d’affections spasmodiques, avec flatuosi- 
tés dans l'estomac et les intestins. 
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Potion avec alcool nitrique (Maternité }, 


Sirop d’œillets , ca E 
Eau de fleurs d’oranger, 3 iv. 
Infusion de fleurs de tilleul, % iv. 
Alcool nitrique, 3 ij. 


Ceite potion est légèrement anti-spasmos 
dique et diurétique. 


Potion vineuse (Maternité). 

Vin rouge, Z iv. 

Sirop d’œillets, ze 

Eau de cannelle spiritueuse, 3 ij. 

Tonique , employée dans les maladies ac- 

compagnées de prostration, et en général 

_ la fin de toutes celles qui prennent une tour- 
nure fâcheuse. 


Potion de menthe (Maternité). 


Sirop d’écorces d’oranges, 3% j. 
Eau distillée de menthe,  Z%iv., 
Éther sulfurique , 3.8 


On donne cette potion par cuillerées plus 
ou moins rapprochées dans les cas de grand 
faiblesse et de langueur de la circulation. Son! 
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iction stimulante est utile dans quelques dys- 
Jepsies. 

| Potion de savon ( Maternité ). 


Infusion de mélisse, 3% iv. 
Savon médicinal , à vje 
Sirop de capillaire, 3 j:. 
On la donne en trois ou quatre doses dans 
quelques cas de météorisme abdominal. Elle 
agit comme légèrement stimulante et laxa- 


ive. 
Potion avec l'acétate d’ammoniaque 
(Maternité ). 
Acétate d’ammoniaque , 3 ij. 
Sirop simple ;, 2) 
Eau de fleurs d’oranger, iv. 


| Infusion de sureau et de tilleul, 3% iv. 
Usitée dans les cas où il convient d’exciter 

st entretenir la transpiration. On peut sub- 

stituer au sirop simple l’oxymel ou le sirop 

de vinaigre. 

Potion avec l’acétate de potasse (Maternité ). 


Acétate de potasse, 3 ij. 
Sirop de vinaigre , 2]: 
Eau de cannelle, j- 


3 
Infusion detilleul, 3 iv. 


NP) 
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Se donne dans quelques affections orga! 
niques des viscères abdominaux ; elle est auss 
diurétique. | 


Potion alumineuse (Maternité }). 


Sirop simple, » 
Sulfate acide d’alumine, 3 j f. 
Eau distillée de roses, 3 iv. 


Potion acide (Maternité ). 


Sirop simple , 24 Le 
Infusion de roses rouges, 2% iv. 
Alcool sulfurique , 3 3 B. 


Cette potion et la précédente sont admi: 
nistrées par cuillerées dans les cas d’hémor: 
rhagies utérines. On a employé aussi l’extrai i 
de ratanhia sans succès bien positifs. 


Potion émulsive de manne. 


Amandes douces, D 1V- 

Manne en larmes, D: 

‘Sirop de fleurs de pêcher, % j. 

Infusion de réglisse , Z iv. 

Eau de fleurs d’oranger, 3 iv. | 


On administre cette préparation, soit ex 
trois doses, soit par cuillerées plus ou moin 
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approchées , dans les affections où il faut 
ntretenir la liberté du ventre sans produire 
“excitation. Elle à des effets analogues à 


eux de la marmelade de Tronchin. 


Liqueur anti-syphilitique ( Maternité , 
M. CHaussrer. ) 


Cyanure de mercure, gr. viij. 
Eau distillée, 5 j. 


| Ce médicament s’emploic de la même ma- 
ère , aux mêmes doses , et dans les mêmes 
as que la liqueur de Van-Swieten. 


| Potion calmante ( Maternité ). 
Sirop simple, 3j À. 
Acide boracique, 3 j. 
Infusion de tilleul, % iv. 


M. Chaussier se borne souvent à cette 
rescription dans les affections cérébrales. 


Potion gommeuse (Hôpital des Enfants ). 


‘Gomme arabique, gr. XViij. 
Infusion béchique, & iv. 
Eau de fleurs d'oranger, 3 ij. 
Sirop de guimauve, Zip 
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Looch blanc (Hôpital des Enfants ). 


Huile d'amandes douces, 2 13 


Gomme arabique, : 351 
Sirop de sucre, Z j. 
Eau, 3 iv. 


Potion anti-spasmodique ( Hôpital des 
Enfants ). 


Infusion de tilleul, share 
béchique, k FMC 
Eau de fleurs d'oranger, 3 ij. 
Sirop simple , 3j. 
Éther sulfurique, 3 f. 


Potion calmante ( Hôpital des Enfants ). 


Infusion de tilleul, è LR. vépit 
er aa 3 ij. 

béchique , 
Eau de fleurs d'oranger, 3 ii. 
Sirop diacode, 136. 


Potion calmante et anti-spasmodique (H Gpilal 
des Enfants, M. JapeLor ). 


Eau de valér ane, Î ch dipee 
de pivoine, RER 

Sirop de stæchas , ie 

Teinture de castoréum,. gtt. xx. 
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Potion tonique ( Hôpital des Enfants ). 


Sirop de quinquina, % j. 
Alcool de mélisse, 3 ij. 
Potion gommeuse, 3 iv. 


Punch ( Hôpital des Enfants ). 


Sirop de sucre , 2e 
Eau-de-vie, %. ils 
Alcool de mélisse, 3 ij. 


Potion gommeuse, 3 ij. « 


Employé chez les enfants délicats et Iym - 
batiques comme un moyen propre à relever 
t à soutenir les forces ; on s’en sert aussi 
ans les fièvres graves, et dans la convales- 
ence des maladies longues. 


Potion de mousse de Corse (Hôpital des 
Enfants ). 


Mousse de Corse, 3 j. 
| Eau bouillante,  % iv. 
Sirop de sucre, ES 


- Usitée dans les cas d’affections vermineuses 
i communes chez les enfants. On l’admi- 
istre par cuillerées, et quelquefois en une 


eule dose, suivant la constitution des sujets. 
29 


266 POTIONS. 


Potion huileuse ( Hôpital des Enfants dE 


Potion gommeuse, % iv. 
Huile d'olives, 3 


Potion purgative (Hôpital des Enfants. ) 


Séné , LEE 
Sulfate de soude, 3 ij. 
Manne, cac 

Eau , Z iv. 


Potion anti-croupale (Hôpital des Enfants ). 
Infusion de polygala, 3 iv. 
Sirop d’ipécacuanha, 3 j. 
Oxymel scillitique, 3 iij. 
Émétique, gr. j fe. 

Cette potion ne fait qu’une partie du trail 
tement employé contre le croup ; elle a pou# 
objet de faciliter l'expulsion des fausse! 
membranes qui se forment dans les conduit} 
aériens. On met en usage en même temp{ 
les saignées locales, les applications irril 
tantes, les dérivatifs dirigés sur le canal int 
testinal. 
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Potion dite mixture de quinquina (Hôpital 
des Enfants). 


Sirop de quinquina, Si 
Alcool de mélisse , 3 ij. 
Extrait mou de quinquina, 3 j. 
Potion gommeuse, Z’ iv. 


Cette mixture tonique est maintenant, 
ainsi que tous les stimulants, d’un usage peu 
fréquent à hôpital des Enfants : cependant 
les praticiens de cet établissement, ennemis 
de, toute idée exclusive, l’emploient dans 
quelques maladies avec faiblesse générale ; 
ils la considèrent encore comme un moyen 
propre à rétablir les forces digestives lors- 
qu’il n’existe aucune phlegmasie gastro-in- 
testinale. 


Looch simple ( Hôpital des Enfants ). 
Sirop de sucre, 
Huile d'amandes douces, > %à 3% ij. 
Eau commune, 


Looch émulsionné (Hôpital des Enfants ) 


Emulsion d'amandes douces 3 iv. 
Sirop de sucre, # |: 
Gomme adragant ; gr. Vj. 
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On ajoute quelquefois à ce loock : 


Kermès minéral (oxide d’antimoine 


hydro-sulfuré rouge), gr. ij. 
ou bien 
Sirop diacode , A É. 


Potion vomitive dite eau bénite { Charité, 
Hôtel-Dieu ). 


Tartre stibié, gr. vi. 
Eau commune, % vi. 


Employée dans le traitement de la colique 
des peintres. Ce vomitif est d’une grande 
énergie ; et ne doit être mis en usage qu’a- 
vec beaucoup de réserve. 


Eau minérale ( Hôtel-Dieu, Charité ). 


Sulfate de soude, 3 üj. 
-  Tartre stibié, gr. iij. 


Es 


Eau chaude, 2x. 


Ce vomitif convient dans les cas où l’on 
a l'intention de déterminer des évacuations. 
alvines en même temps que des vomisse- 
ments. On le donne en irois ou quatre doses 
à un quart d'heure d'intervalle. M. Fouquier 
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commence par là le traitement de la colique 
métailique lorsqu'il existe des nausées. 


Potion nitrée ( Charité ). 


Décoction de chiendent, % iv. 
Sirop des cinq racines, Z%j.' 
Nitrate de potasse, gr. Xviij. 


Usitée dans le cas où il est nécessaire de 
provoquer la sécrétion de l’urine. La dose 
de nitrate de potasse est portée beaucoup 
plus haut par M. Fouquier ; il l’administre 
jusqu’à trois ou quatre gros par jour. 


Potion d'aunée composée , vulgairement 
Potion cordiale diurétique (Charité }: 


Décoction d’aunée, iv. 
Alcool de digitale, fi. 
Alcool de potasse , gtt. xvii. 
Sirop des cinq racines, % j. 


EN Cv? 


Diurétique et légèrement excitante, cette 
potion est employée dans les hydropisies 
passives, surtout quand elles sont accom- 
pagnées de quelques lésions organiques du 
sœur. 

29: 
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Potion diurétique ( Charité, M. Lerminrer ). 


Eau distillée de valériane, 

de menthe poivrée, 
Éther nitrique, 
Laudanum liquide , 
Miel scillitique, iv. 
je 


ON O7 OÙ O7 EN On 
12271 


Sirop des cinq racines, 


M. Lerminier a souvent, par cette potion, | 
dissipé avec promptitude l’infiltration du tissu | 
cellulaire qui accompagne les maladies du: 
cœur, et qui constitue un symptôme assez im-| 
portant pour mériter un traitement spécial. 


Potion de manne ( Charité J- 
Manne , > af. 
Eau commune, % vi. 
Potion de manne composée ( Charité ). 


. Manne, 3 ij. 
Rhubarbe, 2715. 
Eau commune, 3 iv. 


Potion purgative (Charité, M. LEeRMINIER ). 
Huile de ricin, } Lange 4 
Sirop de nerpruns, + a. 
Eau de menthe, Z je 
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C’est aussi contre l’anasarque symptoma- 
ique que M. Lerminier prescrit celte po- 
ion, déjà conseillée par Sydenham. 


Potion gommeuse ( Charité ). 


Gomme arabique , De 
Eau, Z lij. 
Sirop de sucre, Ze 


Eau de fleurs d'oranger, 3 ij. 


Cette potion, fort simple dans sa com- 
position, est fréquemment employée dans 
les affections inflammatoires aiguës ou Chro- 
niques de la poitrine ; de plus, elle sert, 
dans un grand nombre de cas, d’excipient 
à des médicaments plus ou moins éner- 
giques. 


Potion gommeuse kermétisée (Charité }. 
Potion gommeuse, 3% iv. 
Kermès minéral, gr. j. à lij. 
Gomme adragant, gr. Vje 
Potion gommeuse scillitique ( Charité ). 
Potion gommeuse , % IVe 


Miel ou oxymel scillitique , 3 f. 


Ces deux potions, pourvues de substances 
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qui portent une action légèrement stimulant 
‘sur la membrane muqueuse des bronches, 
sont d’un usage habituel à la fin des affec- 
tions catarrhales quand l’expectoration se fait 
difficilement. 


Potion gommeuse opiacée ( Charité ). 


Potion gommeuse, % iv. 
Sirop diacode, 76 


Employée comme propre à procurer, dans! 
diverses affections, du calme et du sommeil! 
aux malades. M. Fouquier prescrit ordinai-. 
rement, sous le nom de julep somnifère, | 
deux à quatre gros de sirop diacode à pren-: 
dre en une seule dose dans un demi-verre 
de la boisson habituelle. 


Potion gommeuse éthérée ( Charité } 


Potion gommeuse, % iv. 
Éther sulfurique,  gtt. xvii. 


On s’en sert dans les différentes affections 
nerveuses spasmodiques, au moment des 
accès. 


QI 
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Potion huileuse ( Charité ). 


Huile d’amandes douces, 3% f. 


Gomme adragant, Sre Xe 
Sirop de sucre, Z j. 
Eau commune, 3 ij. 


Cette potion s'emploie souvent dans les 
legmasies catarrhales ou parenchymateuses 
la poitrine, comme moyen propre à dimi- 
er la toux. Souvent M. Fouquier, pour 
oduire une dérivation salutaire sur le tube 


testinal, substitue à l'huile d'amandes 
uces celle de ricin. 


tion de quinquina, vulgairement Potion 
pectorale amère ( Charité ). 


Infusion de quinquina, % iv. 
Sirop de gomme, » & j. 
Eau de fleurs d’oranger, 3 ij. 


Cette potion est assez souvent conseillée 
as les affections catarrhales chroniques et 
as la phthisie pulmonaire, dans l’intention 
soutenir les forces et d'arrêter les progrès 
dépérissement. 


à él 
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Potion de quinquina composée ( Charité)| 


’ Infusion de quinquina, CHAR 
Eau distillée de menthe, m 48. 
| de cannelle, 

Sirop de quinquina, 3 je 


Employée dans le traitement de la fèvi 
adynamique; on y ajoute même encore: 
l'extrait de quinquina, de l’acétate d’ammi 
niaque et autres toniques non moins éne 
giques; on emploie encore la potion sw 
vante : 


Potion tonique ( Charité, M. FouquiEn ) 


Eau de gomme, Z ii. 
Sirop de sucre, & j 
Eau de fleurs d'oranger, 3 ij. 
Extrait mou de quinquina, 3 ij. 
Acétate d’ammoniaque, 3 je 
Miel scillitique, 3 j. 


M. Fouquier prescrit cette potion dans 
fièvres graves, surtout lorsqu'il s’y joint qui 
que phlegmasie pulmonaire. 
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Auire (Charité, M. FouquIER % 


Eau de cannelle, re ee 
Eau éthérée camphrée, ï a 
Teinture de quinquina, 3 ij. 
Éther, 3 & 
Acétate d'ammoniaque, ERA 
Sirop d’œillets, LME 


Usitée à peu près dans les mêmes cas que 


à précédente. 


otion diurétique ( Charité, M. FouQuIER ). 


Infusion de thé, 3 iv. 
Teinture de digitale, 3 j. 
Miel scillitique , & {. 


M. Fouquier se sert avec succès de cette 
otion dans l’anasarque liée aux affections 
rganiques du Cœur; mais il commence par 
lésemplir les vaisseaux sanguins. 


Potion astringente ( Charité, M. Fouquier ). 


Eau distillée de roses, % 1v. 
Extrait de ratanhia, 3 j. 
Sirop diacode, & à 
Employée avec avantage dans la dysen- 


erie chronique , lorsque linflammation ayant 
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cessé, le flux continue par une sorte d’habi 
tude; utile encore dans les hémorrhagie 
passives. M. Fouquier se sert aussi, dan 
la dysenterie chronique, de la potion suil 
vante : 


Autre (Charité, M. Fouqurer). 


Eau de fleurs d’oranger, Z üij, 
‘Teinture de cannelle, 3h 
Extrait mou de quinquina, 3 fi. 
Sirop de coings, 36. 


Potion de jalap ( Charité ). 


Décoction de chicorée, 3% iv. 
Poudre de jalap, 3 f. 


Ce purgatif est assez souvent employé ; i 


n’a pas de destination spéciale. 


Potion avec l’acide carbonique ( anti- 
émétique de Rivière ) ( Charité Dé 


Infusion de tilleul, tros vives ; 
Sous-carbonate de potasse, gr. xxiv. 
Sirop desucre, Éd 


On donne cette potion dans les cas de vot 
missements nerveux opiniâtres. Elle s’admi 
nistre par cuillerées ; on exprime dans cha 


/ 
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cune quelques gouttes de suc de citron pour 
produire un dégagement de gaz. M. Fouquier 
regarde comme plus avantageux de faire 
boire, après chaque cuillerée , un demi-verre 
d’une limonade très acide, afin que la décom- 
position ait lieu dans l’estomac. 


Potion de copahu composée, vulgairement 
Potion de Chopart (Charité ). 


Baume de copahu, 

Eau de menthe, 

Alcool rectifié, aa 3 S. 
Sirop de sucre , 

Eau de fleurs d’oranger , 

Acide nitrique alcoolisé, gtt. xviij. 


Le baume de copahu est l’ingrédient prin- 
sipal et le plus énergique de cette composi- 
lien, destinée à supprimer les écoulements 
chroniques , suite des inflammations aiguës 
de la membrane muqueuse uréthrale. 


Poiion d’huile de ricin (Charité). 


Huile de ricin, Zip 
Sirop de chicorée, 3% ij. 


On l’aromaiise avec 


| Eau de menthe, 3 ij. 


24 
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C’est un purgatif très doux, qui convient 
dans les cas où il est nécessaire d’éyacueu 
sans irriter trop vivement le tube intestinal. 
On en fait un usage fort ordinaire à l'hôpital 
de la Charité. 


Potion avec le polygala sénéka ( clin. int. 
M. Caxoz). 


Racine de polygala, 5 ij. 
Eau bouillante, Z vi. 


Faites infuser , puis édulcorez avec 


Sirop de Tolu : Bd 
Gomme ammoniaque, 3 f à 3 j. 

À prendre par cuillerées, de deux en deux 
heures, dans certains catarrhes pulmonaires 
atoniques avec expectloration pituiteuse abon- 
dante, quintes de toux et étouffement sans 
fièvre. | 


Potion astringente (clinique int., M. Caxoz )! 


Extrait de ratanhia, 3 8 à 3 j- 


Eau de roses, Z iv. 
à Sirop de quinquina, 3% j. 


_ À prendre par cuillerées, toutes les deux! 
à trois heures, dans les Ieucorrhées et les 
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hémorrhagies atoniques. On lemploie aussi 
dans certaines diarrhées de même nature. 


Potion vomitive ordinaire ( clinique int., 


M. Caxor). 


Tartre stibié, gr. ij. 


Eau de camomille, ZN 
Sirop d’ipécacuanha , 2 
Eau de fleurs d’oranger, 3 üij. 

À prendre tiède en deux doses, à une 
demi-heure d’intervalle. On ne donne pas 
la seconde dose si la première procure plus 
de trois vomissements. 


Potion purgative ( clinique int., M. Cayor). 
Catholicon double, 3 vi. 
Manne, Zi. 
Décoction de chicorée amère, q. s. 


Pour six onces de potion purgative. 

À prendre en une seule dose. 

Cette potion purge très bien et sans co- 
lique ; elle convient particulièrement aux 
vieillards et aux sujets cachectiques qui sup- 


portent mal Îles purgatifs salins et les dras- 
tiques. 
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Potion de quinquina ( clinique interne, 
M. Cayor ). 


Extrait mou de quinquina, 3 j. 
Extrait d’opium, gr.) à jj. 
Potion gommeuse, Z iv. 

M. Cayol emploie cette potion avec suc- 
cès contre la fièvre rémittente qui se joint 
ordinairement aux affections organiques des 
“viscères, et notamment à la phthisie pulmo-: 
naire. 
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Les poudres médicamenteuses simples ou 
composées, se donnent ordinairement en! 
suspension dans un véhicule plus ou moins! 
abondant. 


Poudre anti-spasmodique (Hôtel-Dieu, 
M. RÉCcAMIER ). 
Poudre de kina, 3 ij 
de valériane , 3 j. 
On divise cette dose en fractions plus ou! 
moins nombreuses, que l’on fait prendre! 
dans les vingt-quatre heures. 
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Poudre d’ipécacuanha et rhubarbe (Hôtet- 
Dieu, M. Récauter }. 
Ipécacuanha pulvérisé, gr. xxiv. 

Rhubarbe , id. gr. Xij. 

Utile dans les eas où il convient de s«ti- 
muler légèrement l'estomac et le canal in- 
testinal. On pourrait l’employer en une seule 
dose comme éméto-cathartique. 


Poudre expectorante ( Hôtel-Diecu , 
M. Récamier ). 
Poudre d’ipécacuanha, gr. xxiv. 
de scille, gr. NH). 
Le nom de cette poudre indique suffisam- 
ment-dans quelle vue elle est administrée... 


| 
Poudre de tribus (Hôtel-Dieu, 
M. RÉGANIER ). 
Poudre de gentiane, 3 f. 
de bistorte, 3 ij. 
de pivoine, 3 ij. 

On a tenté de remplacer par cette poudre 
celle de quinquina dans les temps où il était 
difficile de s’en procurer. Depuis, on s’en 
est encore servi contre les fièvres qui avaient 
résisté à l’écorce du Pérou. 


2/4, 
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Poudre aromatique ( Hôtel-Dieu , 
M. DupuyTRex ). 


Poudre de thym. 3 iv. 
de sauge , Z iv. 
de romarin, 2 iV. 


Hydro-chlorate d’ammoniaque, gr. xx. 

Campbhre, XX. 

Imaginée par le professeur Dupuytren 
pour remplacer le quinquina dans lusagé 
externe. Cette poudre a été employée avec. 
succès en application sur les parties frap- 
pées de gangrène ou de pourriture d’hô= 
pital. | 

Poudre anthelmintique ( Hôtel-Dieu . 

M. DuPuYTREN ). 
Poudre de jalap, gr. XXX: 
de rhubarbe, gr. Vj. 
Proto-chlorure de mercure, gr. ij. 

Cette poudre, qui a été employée pour! 
procurer l'expulsion de vers intestinaux, | 
pourrait être mise en usage COMME UN pUr-: 
gatif, et indépendamment de la présence de | 
ces animaux parasites. | 

Poudre stomachique (Hôtel-Dieu ). 
Poudre de quinquina, 3 j. : 
de rhubarbe, 3 j. 
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Divisée en paquets de douze grains, on 
onseille ce mélange comme un moyen utile 
lans les cas où les digestions sont pénibles 
t où ilexiste de la constipation. On l’ad- 
ninistre ordinairement dans une cuillerée 
le soupe. 

_ Poudre de Plummer (Saint-Antoine). 
Oxide d’antimoine sulfuré orangé, ® j. 
Proto-chlorure de mercure ;, D je 
Sucre, Dé 

Elle se donne à la dose de cinq à six grains 
matin et soir. On l’emploie dans les affec- 
tions vénériennes et scrophuleuses. 

Poudre absorbante (Maternité ). 
Magnésie pure, gr. viij. 
Cannelle, gr. j. 

Mèlez pour donner en une dose deux fois 
par jour à un enfant dans des cas de diar- 
rhée avec formation d’acide dans les pre- 
mières voies. 

B Poudre purgative (Maternité ). 


Jalap en poudre, gr. ij. 
Rhubarbe, gr. j. 
Cannelle, gr. Î 
La dose est également pour un enfant; 
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on l'augmente suivant l’âge. En général, on| 
préfère leur donner quelques cuillerées d’une 
décoction de pruneaux laxatifs. 


Poudre siomachique (Maternité ). 
Poudre de quinquina, gr. iij. 
Cachou, gr. j. 

Pour une seule dose. 


Poudre anti-psorique (Maternité , 
M. Cnaussier). 
Fleurs de soufre , Le parie 
Acétate de plomb, $ 
Sulfate de zinc, 1 partie. 

La dose est d’une pincée délayée dans! 
quelques gouttes d'huile; on l’emploie en! 
frictions dans la paume des mains. C’est un! 
moyen imaginé par le professeur Chaussier, | 
comme propre au traitement de la gale, | 
et comme évitant l’odeur et la malpropreté| 
communes à la plupart des traitements diri-! 
ges contre cette maladie. 

Poure contre la gastrodynie ( Hôtel-Dieu, | 
M. RÉCAMIER ). 
Oxide blanc de bismuth, gr. iv. 
Magnésie en poudre, 4 
Sucre , 3 


Ltd 
äû 


gr. XL 
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En quatre paquets. 

Dans les cas où il existe des douleurs 
l'estomac violentes et opiniâtres , mais in- 
lépendantes de toute inflammation, M. le 
rofesseur Récamier conseille cette poudre, 
qui Ini a réussi dans un grand nombre de 


AS. 


Doudre de Rousselot (tous les hôpitaux }). 


Sulfure rouge de mercure, 3 
Sang-dragon, &  1Ve 

Oxide blanc d’arsenic, 3 
| On à retranché de cette composition la 
joudre de savate brûlée, comme un ingré- 
lient oiseux. On l’applique sous forme de 
âte que l’on fait eu triturart la poudre 

vec suffisante quantité d’ean ou de cérat. 


Poudre anti-chlorotique ( Maison de Santé, 
| M. Dusois ). 
Quinquina pulvérisé, 3 j. 
Cannelle, nm AE. 
Limaille de fer, D j. 
Le professeur Dubois se sert de cette 
poudre , divisée en douze paquets, comme 


SE 
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d’un moyen propre à rétablir les règles chez 
les jeunes filles pâles et faibles, et chez les- 
quelles la circulation se fait d’une manière 
imparfaite. Il associe à ce médicament tout 
ce qui peut concourir à diriger le sang vers 
les parties génitales. 


Poudre arsenicale ( Maison de Santé, 
M. Dubois). 


F 
f 


Oxide blanc d’arsenic, Di. 
Vermillon de Hollande, % 
Sang-dragon,. 


© 


Mèlez. 


Cette poudre est fort employée par M. le! 
professeur Dubois pour la cautérisation des! 
ulcères chanereux : après les avoir rendus 
saignants, il les couvre d’une pâte formée! 
de cette poudre et de salive. Il en étend une! 
couche plus ou moins épaisse, sur laquelle! 
il applique ordinairement de la toile d’arai-: 
gnée. Au bout de quelques jours , l’escarrel 
se détache et laisse à découvert une surface! 
vermeille et dans les conditions les plus fa- 

.vorables à la cicatrisation. Gette préparation| 
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tout-à-fait remplacé la poudre arsenicale 
e Saint-Côme ou de Rousselot. 


A TISANES. 


| Boissons ordinaires pour les malades: elles 


e préparent par infusion théiforme où par 
écoction de feuilles, de fleurs , d’écorces, 
e racines, etc., de plantes médicamen- 
euses; on en fait aussi avec des sels ou des 
ubstances animales; on les administre par 
errées chaudes ou froides , quelquefois gla- 
es. En général, les tisanes ne contien- 
ent qu’une très petite portion de substance 
édicamenteuse. Quoiqu’elles ne servent, 
our la plupart du temps, qu’à tempérer la 
oif des malades, cependant on les adapte 
l'intention générale du traitement; ce sont 
es accessoires qui concourent au but prin- 
ipal; mais on ne choisit guère ce mode 
administration quand on a besoin. d’une 
édication énergique ; c’est pour cette rai- 
n que je n’ai pas cru devoir donner en 
étail toutes les tisanes de tous les hôpitaux ; 
ar une tisane de violettes ou de bourrache 
fait partout de la même maniere, el la 
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différence de dose ne mérite que peu d’at 
tention; et que je me suis borné à donner! 
comme les plus dignes d’attention, celle 
des deux hôpitaux les plus importants, el 
celles qui, dans les hôpitaux de seconde 
classe , se font remarquer par leur compo: 
sition, par la manière de les administrer: 
on bien enfin par les succès qu’elles on 
obtenus. : 

Les tisanes peuvent être rendues plus ac: 
tives au moyen de différentes additions d! 
sirops , de sels, de vins, de teintures al 
cooliques; ces diverses modifications seron! 
indiquées chacune en son lieu. 


Décoction de chiendent, vulgairement Ti 
sane commune (tous les hôpitaux ). 


Chiendent mondé, 3% j. 
Réglissé effilée, Bi]: 
Eau commune, ib ij. 

Boisson délayante et propre à tempére! 
la soif; elle ne jouit pas de propriétés mé! 
dicamenteuses bien énergiques, cependan 
elle est d’un usage très fréquent. On la re! 
garde comme légèrement diurétique, et on 


TISANES,. 289 


y ajoute souvent quelques grains de nitrate 
le potasse. On emploie cette tisane dans 
es fièvres inflammatoires et bilieuses, et 
dans tous les cas où l’on veut introduire un 
liquide tempérant. 


Oxycrat (tous les hôpitaux). 


Vinaïigre, 3 ij. 
Eau,  ij. 


Limonade  tartarique , vulgairement l- 
monade végétale ( Hôtel-Dieu et Cha- 
rilé ). 

Sirop tartarique, À 
Eau, HO, 


Limonade citrique ( Hôtel-Dieu et Charité). 
Gitron, N° 1. 
Eau, 1 ij. 
Sirop de sucre, 3% ij. 

Ces trois tisanes sont plus spécialement ap- 
plicables aux cas de fièvres et d’inflammations 
dans lesquelles il existe beaucoup de cha- 
leur et de soif. Elles sont rafraîchissantes 
et faiblement diurétiques. On doit s’en 


abstenir dans les phlegmasies de lestomac 
| 25 
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et dans celles de la membrane muqueus 
des voies aériennes, parcequ’elles peuven 
contribuer à augmenter la douleur épiga 
strique et la toux. 
Hydrogala (Hôtel-Dieu et Charité ). 
Eau d'orge, 5 ij. 
Lait de vache, Z iv. 
_ Gette boisson adoucissante et légèremen: 
alimentaire convient dans les affections in- 
flammatoires aiguës ou chroniques de 
poitrine, de même que dans les irritatione 
de l’estomac et des intestins produites pa 
des substances corrosives. 


Décoction d’orge (Hôtel - Dieu et Charité ). 
Orge entière, 3% j. 

Faites bouillir pendant cinq minutes 
dans une pinte d’eau ; jetez cette première 
eau et faites bouillir dans 

Eau commune, :b iij. 

Faites réduire d’un tiers, et faites in- 
fuser 
Réglisse effilée, 3 j. 


Ceite tisane adoucissante et un peu nour- 
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issante est très souveut employée dans les 
ièvres et les affections inflammatoires. 

On modifie ses propriétés par diverses 
idditions. Ainsi on l’édulcore avec le miel, 
’oxymel, le sirop tartarique, suivant l’in- 
lication; on y ajoute du nitrate de potasse, 
lu tartre stibié. 


Infusion de lin (Hôtel-Dieu et Charité ). 


Semences de lin, ii. 
Réglisse, 3 j. 
Eau bouillante, 5 1j. 


Cette tisane, fort adoucissante, peut con- 
venir dans tous Îles cas indiqués ci-dessus ; 
nais elle est plus spécialement consacrée 
uxinflammations de la vessie et du canai de 
’urèthre. L’infusion de lin est employée 
5omme excipient par M: Fouquier, pour 
’administration de la teinture de cantharides 
ans les cas de paralysie du sphincter de 
a vessie. On commence par cinq gouttes 
lans une pinte de boisson; la dose peut 
tre portée jusqu’à et même 80 gouttes 
par jour. 
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Solution de gomme (tous les hôpitaux ). 


Gomme arabique, 3 f. 
Eau, F5 ij. 


L'eau de gomme est une des boissons le 
plus employées. Elle s’administre dans |. 
plupart des phlegmasies soit des membrane 
muqueuses , ou séreuses, soit des parenchy 
mes. On l’édulcore avec le sirop de sucre 
le sirop tartarique ; on l’acidule avec le vi 
naigre ou le suc de citron; on peut enfin : 
faire les additions qu’exigent les circon 
stances. 


Emulsion d’amandes (1ous les hôpitaux) 


Amandes douces mondées, 3% fi. 
Eau, 1 j. 
Sirop de sucre, Z j. 


Faites selon l’art. 


Cette boisson adoucissante et légèremeu 
alimentaire s'emploie dans les phlegmasie 
aiguës. On la considère comme douée d’un 
vertu calmante, mais peu prononcée. 
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Infusion de violettes (Hôtel-Dieu et Charité). 


Fleurs de violettes, 3 ij. 
Eau bouillante, 5 ij. 


Conseillée comme convenable dans les 
affections inflammatoires des organes thora- 
ciques. 


Décoction de lichen (Hôtel-Dieu et Charité). 


Feuilles de lichen, 2% f. 


Le 


Lavez dans l’eau bouillante pendant cinq 
minutes, puis faites bouillir jusqu’à réduc- 
tion d’un tiers dans 


Eau commune, Ï üij. 


Cette boisson, qui renferme une certaine 
quantité de gelée végétale, et d’un principe 
amer, est conseillée dans diverses maladies 
chroniques, et notamment dans la phthisie 
pulmonaire. Ce n’est pas qu'on lui attribue 
aucune vertu curative ; mais on la considère 
comme un moyen propre à soutenir les for- 
ces des malades. On y ajoute souvent, dans 
cette vue, le lait de vache et le sirop de 


kina. 
25. 
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Hydromel simple (Hôtel-Dieu et Charité) 
Sirop de miel, 3 ij. 
Eau, 1 ij. 

On emploie souvent cette tisane , qui esi 
adoucissante et un peu laxative, dans les 
fièvres et les inflammations. 


\ 


Décoction d’aunée composée, vulgairement 
Hy dromel composé (Charité). 


Racines d’aunée, 2]: 

Sommités d’hyssope, d Aj. 
Feuilles de lierre terrestre, 3 ij. 
Sirop de miel, IE 


Cette boisson , légèrement stimulante, 
est employée avec succès dans les cas où 
les bronches sont remplies de mucosités 
dont elles ne se débarrassent qu'avec peine, 
comme dans les catarrhes chroniques, 
l'asthme, l’anévrysme du cœur. Lorsqu'il 
existe quelque hydropisie consécutive, on 
y ajoute. 

Nitrate de potasse, 3 8 à 3 


Infusion d’arnica (Hôtel-Dieu et Charité). 


Fleurs d’arnica montana, 2 j- 
Eau bouillante, bij. 
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Considérée comme douée d’une action 

stimulante sur le cerveau et sur le système 

nerveux, celie tisane est conseillée dans les 

cas d’apoplexie et de paralysie qui parais- 
sent étrangères à tout état inflammatoire. 


Décoction de quinquina (Hôtel-Dieu et 
Charité ). 
Quinquina, 3% ij. 
Eau, F5 üj. 
Faites bouillir jusqu’à réduction d’un 
tiers. 
Fnfusion de quinquina (Charité ). 
Quinquina, 3 ij. 
Eau froide, 3 ij. 
Faites infuser à froid pendant vingt-quatre 
heures. | 
La décoction et Pinfusion de quinquina 
s’administrent dans des cas tout-à-fait sem- 
blables. La seule différence est que linfu- 
sion à froid donne un produit pourvu de 
propriétés bien plus éncrgiques. On emploie 
ces deux préparations dans les fièvres ady- 
namiques ct ataxiques, comme une partie 
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du traitement tonique et stimulant. On s’en 
sert également dans d’autres affections qui 
réclament l’emploi des toniques. MM. Fou- 
quier et Lerminier se montrent très réservés 


dans leur application. 


Décoction de gayac (Charité). 
Bois de gayac râpé, 3 j. 
Eau,  üij. 
Réglisse, 3 js 
Faites réduire à un tiers. 


. Cette tisane sudorifique est conseillée 

dans plusieurs cas d’affection rhumatismale 
chronique; on l’associe aux bains ou aux 
fumigations, à la poudre de Dower, et aux 
applications irritantes. Elle fait aussi quel- 
quefois partie du traitement anti-vénérien. 


Décoction de salsepareille composée 


( Charité ). 
Salsepareille coupée, 3 j. 
Eau, 5 üj. 
Sulfure d’antimoine, 3 ij. 


| Colle de poisson coupée, 3 j. 


Enveloppez le sulfure dans un linge et 
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uspendez-le dans le liquide, que vous ferez 
jouillir jusqu’à réduction d’un tiers. 

Cette tisane, assez analogue pour la com- 
position à la tisane de Feltz de l'hôpital des 
Vénériens, s'emploie de la mème manière 
at dans les mêmes cas. On a également ob- 
tenu des succès de ce moyen. 


Infusion de pédoncules de cerises ( Charité }: 


Pédoncules de cerises, 3% f. 
Eau bouillante , 5 ij. 


Cette tisane passe pour faiblement diuré- 
tique ; elle ue jouit par elle-même de pres- 
que aucune activité; on l’emploie comme 
véhicule de diurétiques plus énergiques. 


Infusion de baies de genièvre ( Hôtel-Dieu 
et Charité). : 
Baies de genièvre concassées ;- 3 ij. 
Eau bouillante, F ij. 
Aromatique et un peu diurétique , cette 
boisson est conseillée souvent par M. Fou: 
quier dans le traitement des hydropisies: EL 
y associe ordinairement le vin blanc et le 
nitrate et l’acétate de potasse. 
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Décoction d’asperges ( Charité ). 

Racines d’asperges, % j. 

Eau, 15 ij, gl 

Cette décoction, dans laquelle on n° 

conservé que la racine ia plus diurétique. 
jouit à un assez haut degré de cette pro- 
priété : cependant, comme elle est raremen 
suffisante, on y fait les mêmes additions qu'à 
la précédente. 


Décoction de riz (Hôtel-Dieu et Charité). 
FUZ, 22 1. 
Eau, 16 ii. 

Faites bouillir jusqu’à réduction d’un 
tiers. 

La décoction de riz est d’un usage fré- 
quent dans les diarrhées et les dysenteries; 
bien qu’on lui ait prêté des vertus astrin- 
gentes, elle est purement adoucissante; 
mais lorsqu'on veut lui communiquer ces 
propriétés, on la coupe avec parties égales 
d’une décoction de cachou; on l’édulcore 
avec le sirop de coings, ou bien encore on 
l’acidule avec l’eau de Rabel (acide sulfu- 
rique alcoolisé ). 
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Décoction de corne de cerf composée, 
vule, décoction blanche ( Charité ). 


NL 
ment 
4 .  Gorne de cerf râpée, 3 f. 
Man oMie de pain blanc, 3j. 


Eau commune, 5 üij. 


Faites bouillir jusqu’à réduction d’un tiers 
t ajoutez : 


Sirop de coings, % ïj. 


Cette préparation, employée dans presque 
Jus les hôpitaux, avec quelques variétés 
ans sa composition, convient dans les diar- 
hées chroniques ; elle est adoucissante et 
n peu alimentaire. On y fait quelques addi- 
ons des médicaments indiqués ci-dessus. 


Décoction de cachou (Hôtel-Dieu et 
Charité ). 
Cachou concassé, 3 ij. 
Eau, F5 ij. 


Faites bouillir un quart d'heure, puis 
dulcorez suivant l’ordonnance. 


On se sert de cette boisson dans les cas 
e diarrhées chroniques et opiniâtres, lors- 
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qu’on à lieu de croire que les évacuations 
ne sont plus entretenues par l’inflammation 
de la membrane muqueuse intestinale, mais 
bien par une exhalation atonique de cette 
membrane. 


Limonade sulfurique (tous les hôpitaux ): 
Eau, # ij. , 
Sirop de sucre, ie 
Acide sulfurique, ad. grat, acid. 

On prépare de même les limonades 

Nitrique. 
Muriatique. 
Phosphorique. 

La limonade minérale qu’on emploie le 
plus est celle d’acide sulfurique. On s’en 
sert comme d’un tonique puissant et d’un 
astringent énergique dans les fièvres graves, 
dans les hémorrhagies passives. On Pévite 
soigneusement lorsqu'il se manifeste quel- 
ques signes d’une irritation gastro-intesti- 
nale. 

Les limonades nitrique, muriatique el 
phosphorique sont très peu usitées. On avai! 
vanté la dernière dans le cancer de la ma- 
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rice. Les essais qui ont été faits n’ont pas 
lonné de résultats satisfaisants. 


Décoction de veau, vulgairement bouillon 
de veau ( Hôtet-Dieu et Charité ). 


Muscles de veau, 3% iv. 
Eau, F6 ij. 

Ce bouillon est souvent employé dans les 
ffections inflammatoires, lorsqu'il s’agit de 
aincre la constipation. 

On y ajoute , pour le rendre plus actif, 

Pulpe de tamarins, 3 ij. 


ou 
Tartre stibié, gr. je 


Décoction de pruneaux ( Hôtel-Dieu et 
Charité ). 


Pruneaux laxatifs, 3% iij. 
Eau, BB iii. 
Faites bouillir jusqu’à réduction d’un 
iers. 
Usitée dans les cas où il convient de pro- 
oquer des évacuations alvines sans dèter- 


niner d’irritation sur les intestins. M. Fou- 
26 
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quier y fait souvent ajouter une once de 
manne ; il l’emploie dans le traitement del: 
colique métallique. 


Décoction de tamarins ( Hôtel-Dieu et 
Charité ). 


Pulpe de tamarins, © ij. 
Eau, 5 ij. 
Faites bouillir pendant un quart d’heure 
ct passez. 
Analogue à la précédente, cette boissor 
s’emploie à peu près dans les mêmes cir- 
constances. 


Infusion de séné (Hôtel-Dieu et Charité Î 


Follicules de séné, % ij. 
Eau bouillante, 5 ij. 


On choïsit de préférence l’infusion di 
séné lorsque la constipation a résisté au: 
moyens ci-dessus, ou lorsqu'on désire dé: 
terminer une irritation dérivative sur Il 
membrane muqueuse intestinale, dans ll 
cas de congestion sanguine vers quelque 
parties importantes. 
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nfusion de mauve ( Hôtel-Dieu et Charité + 


Fleurs de mauves, 2 ij. 
Eau bouillante, 15 ij. 


Infusion de guimauve ( Hôtel-Dieu et 
# CARE 
Charité }. 
Racine de guimauve sèche, z j. 
Eau bouillaute, RL: 

Ces deux tisanes conviennent dans les af- 
ections aiguës de la poitrine ou de l’abdo- 
aen, et en général dans toutes les phleg- 
nasies. On les édulcore avec le miel ou un 
irop adoucissant. 


Infusion d’hyssope ( Hôtel-Dieu et 


Charité ). 
Sommités d’hyssope, 3 ij. 
Eau bouillante, 6 ij. 
nfusion de lierre terrestre ( Hôtel-Dieu et 
| Charité ). 
Fleurs de lierre terrestre, 3 ij. 
Eau bouillante, Ib ij. 


Ces deux boissons, qu’on prescrit le plus 
ouvent ensemble, sont légérement aroma- 
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tiques; on les emploie dans les affection 
catarrhales, comme un moyen propre à faci 
liter Pexpectoration. 


Infusion de sureau ( Hôtel-Dieu et Charité | 


Fleurs de sureau, 3 ij. 
Eau bouillante, 15 ij. 


Décoction de bourrache (Hôtel-Dieu et 
Charité ). 
Fleurs de bourrache, 3 ij. 
Eau, 1 ij. 

Ces deux boissons jouissent d’une vert 
diaphorétique qu’on met en usage dans le: 
‘affections rhumatismales et dans les exan: 
thèmes aigus. On les administre à peu pré 
indistinctement , chaudes et en abondance 
on les édulcore avec le miel, l’oxymel ou l! 
sirop tartarique. L’infusion de bourrache es 
aussi un peu diurétique ; on l’emploie auss 
dans ce sens comme véhicule de médical 
ments plus énergiques. 


Décoction de fougère ( Gharité ). 
Racines de fougère, 3% j. 
Eau, Lis M 
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Décoction de coralline (Hôtel-Dieu et 
Charité ). 
Corailine de Corse, 3 j. 
Eau,  ij. 

On emploie ces deux tisanes dans le trai- 
ement des affections vermineuses. Elles suf- 
isent seules pour expulser les vers lombrics. 
Jn leur associe d’autres substances lorqu’on 
à à combattre un ténia. 


Décoction de centaurée ( Hôtel-Dieu et 
Charité }. 


Fleurs de petite centaurée, 3 ij.. 
Eau, 15 ij. 


Décoction de patience (Hôtel-Dieu ct 
Charité ). 


Racines de patience, 3 j. 
Eau, 1 ij. 
Ces deux tisanes , pourvues d’un principe 
amer , conviennent dans les cas où il est né- 
cessaire de donner du ton à l'estomac. On les 
conscille dans les fièvres muqueuses et dans 


les convalescences où les digestions ont.de 
20. 
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# 
la peine à se rétablir. La tisane de patience 
est encore employée dans le traitement de: 
maladies de la peau. 


Infusion de camomille (Hôtel-Dieu et 
Charité ). 


Fleurs de camomille, 3 ij: 
Eau bouillante, 1 ij. 


Infusion d’absinthe (Hôtel Dieu et Charité): 


Somimités d’absinthe, 3 ij. 
Eau bouillante,  ij. 


Anfusion de safran (Hôtel-Dieu et Charité). 


Safran oriental, 3 ij. 
Eau bouillante, 1 ij. 


Pourvues à des degrés un peu différents de 
principes amers et aromatiques, ces trois 
boissons conviennent aux personnes dont la 
digestion est laborieuse par suite d’un état 
de débilité dans les organes de cette fonction: 
Par suite de l'impression générale qu’elles 
porlent sur toute l’économie, et d’une ac- 
tion spéciale qu’elles dirigent sur les organes 
génitaux, elles sont employées avec avan 
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tage dans”la dysménorrhée qui ne tient pas 
à un érétisme occasioné par la pléthore. 


è 


Décoction de bardane ( Hôtel-Dieu et 
Charité ). 


Racine de bardane, 3% j. 
Eau ,  ij. 

On administre cette plante, seule ou bien 
associée à la patience, dans plusieurs affec- 
tions exanthématiques non fébriles, comme 
dans la gale, les dartres, etc. 


Infusion de tilleul ( Hôtel-Dieu et Charité ). 


Fleurs de tilleul, 3 ij. 

Eau bouillante, 5 ij. 
Cette tisane, d’un emploi très commun, 
est légèrement anti-spasmodique. On la con- 
seille dans les cas d’affections nerveuses. On 
l’acidule avec l’oxymel ou le sirop tartari- 
que ; on l’édulcore avec le sirop de gomme, 

quelquefois avec le sirop diacode. 


Infusion de coquelicot ( Charité ). 


_ Fleurs de coquelicot, 3 ij. 
Eau bouillante, LES ai. 
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L'infusion de coquelicot est souvent ass0- 
ciée à la précédente comme faiblement nar- 
cotique. On l’administre aussi isolée lors- 
qu’il existe des douleurs nerveuses. 


Infusion de feuilles d'oranger (Môtel-Dieu 
et Charité ). 
Feuilles d’oranger, 3 ij. 
Eau bouillante , 1b ij. 

On se sert fréquemment de cette boisson 
seule ou combinée à l’une des deux précé- 
dentes et dans des cas analogues. M. Fou- 
quier conseille quelquefois, dans les affec- 
tions organiques de l’estomac, l’infusion de 
fleurs de tilleul et de feuilles d'oranger, 
coupée avec un tiers ou un quart d’eau 
de Seltz ou de Vichy, pour calmer les vomis- 
sements. 

Infusion de véronique (Hôtel-Dieu ). 

Fleurs de véronique, 3 ff. 
Eau bouillante, 6 ij. 

Cette boisson, adoucissante et faiblement! 
aromatique, est employée dans un grand 
_ nombre de cas, et notamment dans les af. 
fections chroniques de la poitrine. 
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Infusion d’anis ( Hôtel-Dieu ). 


Semences d’anis, 3 f. 
Eau bouillante, 5 ij. 


On se sert de cette tisane, qui est douée 
le principes aromatiques et stimulants, dans 
es cas où il convient de relever les forces 
ligestives; elle peut être également utile 
lans ces douleurs nerveuses de l’estomac 
onnues sous le nom de crampes. 


Décoction de semen contra (Hôtel-Dieu ). 


Semen contra, 3 fi. 
Eau bouillante, 1: ij. 


Employée fréquemment dans les affections 
rermineuses. 
Eau de goudron ( Hôtel-Dieu ). 


Goudron, 3 f. 
Eau, 1 ij. 


Par décoction. 


Cette boisson, vantée contre la phthisie 
pulmonaire, a été essayée par les médecins 
le l’'Hôtel-Dieu, qui ne lui ont pas reconnu 
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les propriétés curatives qu'on lui avait prê- 
tées : : cependant ils la considèrent et la pres- 
crivent comme propre à soutenir les forces 
et à favoriser l’expectoration. On l’édulcore 
avec divers sirops. 


Décoction de bourgeons de sapin 
( Hôtel-Dieu }. 
Bourgeons de sapin du Nord, % ij. 
Eau, . 5 ÿ. 
Les réflexions précédentes sont applica- 
bles à cette boisson, qui doit ses propriétés. 
à un principe extracio-résineux. 


Décoction de consoude (Hôtel-Dieu ). 
Racine de grande consoude, 3 j. 
_ Eau, - 5 ij. 
Quelques praticiens de l’Hôtel-Dieu re- 
gardent cette boisson comme un astringent 
puissant dans les cas d’hémorrhagies inter- 
nes. Quelquefois ils prescrivent seulement 
l’eau de riz édulcorée avec le sirop de grande 
consoude. 


_Infusion de polygala ( Hôtel-Dieu ). 


Racines de polygala, 3 f. 
Eau bouillante, tb ij. 


TISANES. 311 


Cette boisson s'emploie conjointement 
vec d’autres toniques dans le traitement 
les fièvres graves; mais cetie pratique 
est pas commune à tous les médecins de 
"Hôtel- Dieu. 


Décoction de bistorte ( Hôtel-Dieu et 
Charité ). 
Racine de bistorte, 3% j. 
Eau, 5 ij. 
Astringente, employée quelquefois dans 
es hémorrhagies internes de nature pas- 
1ve. 
Infusion de rhubarbe ( Hôtel-Dieu ). 


Racine de rhubarbe concassée, 3% j. 

Eau bouillante, | 15 1j. 
_ Conseillée comme tonique et légèrement 
urgative dans quelques maladies chroniques 
t dans la convalescence des affections ai- 
ués qui n’ont point eu leur siége dans les 
joies digestives. 


Décoction de serpentaire ( Hôtel-Dieu ). 


Serpentaire dé Virginie, % j. 
Eau, à. 
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Employée de la même manière et dan: 
les mêmes cas que la tisane de polygala. 


Décoction de salsepareille ( Hôtel-Dieu et 
Charité ). 


Salsepareille, % j. 
Eau, tb ij. 
Décoction de squine ( Hôtel-Dieu ). 
Squine, 3 j. 
Eau, 5 ij. 
Ces deux boissons sudorifiques sont quel 
quefois employées, mais bien moins souver 


que la tisane sudorifique dont on trouver: 
plus bas la formule. 


Infusion de valériane (Hôtel-Dieu et 


Charité ). 
| Racine de valériane, % j. 
Eau bouillante, 5 ij. 


Cette infusion a été souvent employé: 
dans les affections nerveuses, telles qu 
l’épilepsie, l’hystérie, la danse de Saint 
Guy, le tic douloureux. On lui associ 
pour l’ordinaire d’autres anti-spasmodique: 
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Décoction de douce-amire (Hôtel-Dieu et 
Charité ). 
Tiges de douce-amère, % j. 
Eau, 5 ij. 

La douce-amère, tant vantée contre le 
ancer, n’a pas répondu à sa réputation: 
ependant on lemploie encore comme un 
noyen propre à calmer les douleurs vio- 
entes auxquelles les malades sont en proie. 
'outefois il est presque toujours nécessaire 
€ lui adjoindre d’autres narcotiques. 


Infusion de cannelle ( Hôtel-Dieu ). 
Cannelle, 74, 


Eau bouillante, 35 ij. 


es de menthe (Hôtel-Dieu et Charité). 
Feuilles de menthe, 3% $f. 
Eau bouillante, F5 ij. 


infusion de mélisse (Hôtel-Dieu et Charité). 


Feuilles de mélisse, 3% f. 

Eau bouillante, 5 ij. 
Ces trois tisanes, analogues dans leurs 
rincipes, le sont également dans leur em- 
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ploi. On s’en sert pour exciter légèremen 
Pestomac , lorsque la difficulté des digestion 
tient à l’atonie de cet organe. On les appliqu 
aussi au traitement des coliques nerveuse 
indépendantes de toute phlegmasie intesti 


nale ; on les fait prendre alors très chaude 
aux malades. 


Décoction de pariétaire ( Hôtel-Dieu }. 


Feuilles de pariétaire, % j. 
Eau, 1 ij. 
Faiblement diurétique, cette tisane n 
s’'administre guère sans des additions propre: 
à augmenter son activité. 


Infusion de houblon ( Hôtel-Dieu et 
Charité }. 


Sommités de houblon, % j. 
Eau bouillante, 5 ji. 


Aromatique et amère, cette boisson es 
conseillée par quelques praticiens dans le 
affections scrophuleuses et scorbutiques| 
ct dans d’autres maladies d'apparence atol 
nique. 4 


TISANES. 319 


 Potit-lait (tous les hôpitaux ). 
Lait de vache, T5 üj. 
Faites bouillir et versez 
Vinaigre, q.s- 
Passez. 


Cette boisson, très adoucissante et un pou 
axative, est d’un emploi fréquent dans des 
as qu’il est inutile d’énoncer. 

Tisane apéritive (Môtel-Dieu ). 
Espèces apéritives, 3 j. 


Ezu, F5 ij. 


LÀ 


Par décoction. 


Tisane amère ( Hôtel-Dieu ). 


Espèces amères, 3% j. 
Eau, 15 ij. 
Par infusion. 
Tisane vulnéraire ( Hôtel-Dieu }. 
Espèces vulnéraires, 3 j- 
Eau, © ij. 


Par infusion. 


Ps. RL CRE. 
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Tisanc béchique ( Hôtel-Dieu). 
Espèces béchiques, 3 j. 
Eau, F5 ij. 


Par infusion. 


Ces deux boissons s’emploient fréquem- 
ment dans les affections catarrhales aiguës ou 
chroniques. Le nom de ces tisanes indique 
leur usage. 


Tisane anti-scorbutique ( Hôtel-Dieu ). 


Tisane amère, 5 ij. 
Alcool de cochléaria, 3 f. 
Employée de concert avec les autres 
agents du traitement stimulant des scrophules 
et du scorbut. On peut voir dans la note de 
M. le professeur Dupuytren sur le traite- 
ment anti-scrophuleux qu’il ne suit pas les 
mêmes principes. | 


Tisane sudorifique ( Hôtel-Dieu ). 


Racines de salsepareille, ? f. 

de squine , 22, 
Bois de gayac, EEE 
Sassafras, 3 ij. 
Eau, 15 ij. 
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Conseillée dans les cas où il est nécessaire 
e provoquer des sueurs abondantes dans 
es affections rhumatismales chroniques, 
t dans le traitement de la maladie véné- 


lenne, etc. 
Tisane diurétique (Hôtel-Dieu , 
M. Récamier ). 
Gomme arabique , 3 
Savon médicivna}, 3 À. 
Nitrate de potasse, g 
Carbonate de potasse, 3 jf. 
Infusion degenièvre,  Ïb ij. 
M. Récamier a obtenu de bons effets de 
cette préparation dans divers cas d’hydro- 
pisie. 


Limonade alcoolique ( Hôtel-Dieu ). 


Alcool, 3 j à 3 ij. 
Miel blanc, 3 j. 
Sirop tartarique, % ij. 
Eau, F6 ij. 


Usitée dans les affections où il convient 
de relever les forces, comme dans les fièvres 
graves , et dans la convalescence des mala- 
dies longues. 
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Limonade vincuse alcoolique 


(Hôtel-Dieu }. 


Vin blanc, 15 j. 
Eau, 1 j. 
Alcool, 2 


Sirop tartarique, © ij. 
Mêmes réflexions que pour la précédente. 


Limonade végétale (tous les hôpitaux }. 


Citron, N° 2, 
Sirop simple, 3% ij. 
Eau, 6 ij. 


Limonade tartarique (tous les hôpitaux ). 


Sirop tartarique, Z ij. 
Eau, 15 ij. à 


_Ges deux boissons acidules sont avanta- 
geuses dans les maladies où il existe beau- 
coup de soif et de chaleur; elles sont un peu 
laxatives. On s’en abstient quand il existe! 
de la toux ou une vive sensibilité de l’esto-! 


mac. La limonade au citron est plus agréable! 
au goût. 
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Limonade cuite ( ious les hôpitaux ). 
Citron, N° 1. 
Eau bouillante, 1 ij. 
Sirop simple, 3 ij. 

La différence qui existe entre cette limo- 
nade et les précédentes, c’est que l'eau 
chaude dissout un peu de principe amer, 
qui la rend légèrement tonique. 


Limonade de crème de tartre soluble 
( Charité ). 


Crème de tartre soluble, 3 # à 3 ij. 


Eau bouillante, Hi 


al 


fe 
bash 


M. Fouquier emploie souvent celte bois- 
son pour vaincre la constipation, ou pour 
déterminer une dérivation salutaire sur la 
membrane muqueuse intestinale dans les 
congestions des parties supérieures. 

Tisane sudorifique économique 
( Vénériens ). 


Racines de bardane, ? 


me R. 

de patience, Let 

Bois de gayac, ? ; 
de buis , PT 5 }e 
Baies de genièvre, 3 1j. 


Eau commune, F5 1v4 
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Faites réduire à moitié. 


Tisane sudorifique ordinaire (Vénériens). 
Gayac râpé, 3j. 
Saisepareille, 3 ñ. 
Eau commune, 3% iv. 
Réduire à moitié. 
On ajoute quelquefois à cette tisane 
Séné , Diije 
Sulfate de soude, 3ij fi. 


} 


Tisane de salsepareille ( Vénériens ). 
Salsepareille hachée, 2 j à 3 ij. 
Eau commune, 1 iv. 
Réduire à moitié. 
Les boissons sudorifiques font une partie 
essentielle du traitement anti-vénérien ; où 
les associe aux préparations mercurielles, 
ou on les fait prendre isolément. 
Tisane dite Liqueur de Pollini 
( Vénériens ). 


Quinquina gris, ) ae 
ou Î F Fi 
Pierre ponce, En Ë 

Sulfure d’antimoine, ? one 
Brou de noix, 15 j. 


Eau,  vüij. 
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Vaites réduire à moitié, passez et ajoutez 
chaque pinte : 

Sous-carbonate de potasse, d ij. 

Cette préparation a été essayée à l’hôpital 
es Vénériens, chez les sujets atteints de 
naladies anciennes, et traitées sans succès 
ar les préparations mercurielles. Les expé- 
jences comparatives ont conduit les pra- 
iciens qui dirigent cet établissement à pré- 
érer la tisane de Feltz, avec laquelle elle a 


le l’analogie. 


Tisane de Feltz ( Vénériens ). 


Salsepareille coupée , Z üj 
Colle de poisson battue et effeuilletée, 3% fi. 
Antimoine cru pulvérisé, Z iv. 
Eau commune ;, 1 vi. 


La formule de la tisane de Feltz, propre- 
nent dite, est plus compliquée que celle-ci , 
lans laquelle on n’a conservé que les sub- 
tances vraiment actives, et dont on a élagué 
es accessoires oiseux. 

On la prépare de la manière suivante: 


Enfermez l’antimoine cru dans un nouet 
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de linge ; mettez le tout dans un pot de terra 
vernissée, en ayant soin que le nouet nc 
touche pas le fond du vase. Versez dessus six 
livres d’eau; faites bouillir jusqu’à réduction 
_ de moitié, à petit feu, pour que l’ébullition 
ne fasse point passer le liquide par-dessus les 
bords du vase. Il faut.environ douze heures 
pour que la réduction ait lieu. On laisse de 
pot sur les cendres chaudes jusqu’au lende- 
main matin, puis on passe l’apozème à travers 
un linge fin, et on le met en bouteilles, quel 
l'on place l'hiver dans un lieu tempéré, € 
l'été à la cave. Ces trois livres de boisson 
forment six doses d’une demi-livre chaque, 
qui doivent être consommées en deux : jours. 

Cette tisane se donne avec succès dans les 
affections vénériennes invétérées et rebelles 
au traitement mercuriel. 

Le malade prendra trois doses par jour: 
la première à à sept heures du matin à jeun , 
la seconde à deux heures de l’ après-midi, et 
la troisième à neuf heures du soir. Cha 
dose sera prise froide. 

Le malade mangera deux fois par jour , le 
matin, à onze heures, et le soir , à six 
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ieures. Ces deux repas consisteront en un 
ot-au-feu fait avec deux tiers de bœuf et un 
iers de veau, que l’on fera bouillir däns 
suffisante quantité d’eau sans sel, sans lé- 
rumes et sans aucun assaisonnement. Il fera 
ivec le bouillon, de la soupe au pain, et 
mangera le bœuf et 18 veau bouillis. Pour 
dessert, il pourra prendre des pruneaux cuits 
\ l’eau sans sucre. i ne prendra rien entre 
es repas. Après chaque dose, il se promt- 
nera une demi-heure. 

La durée du traitement se proporticenne 
sur son efficacité. Le terme moyen est de 
vingt-quatre à trente jours. Ce traitement 
est extrêmement avantageux; les malades 
ne paraissent pas en éprouver les accidents 
que produit trop souvent le mercure; au 
contraire, on voit, au bout de peu de jours, 
une amélioration sensible dans leur état. 


Tisane angélique (Saint-Antoine ). 


Racines d’angélique, 
Alcoo!, 

Sirop de sucre, 

Eau, 
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Cette boisson s'emploie dans la convales. 
cence des maladies chroniques, et dans tou 
les cas où il convient de relever les force 
digestives, et où l’on a besoin de l’usage de 
aromates et des stimulants. 


Infusion astringente ( Maison de Santé). 


Roses de Provins, % fi. 
Eau bouillante, FF j. 
Sucre, TU 
Acide sulfurique ,: 3 f. 
Cette boisson est employée dans les cas 
d’hémorrhagie passive et indépendante de 
toute irritation. 


Eau alcaline gazeuse (Maison de Santé ). 


Carbonate de soude purifié, gr. xviij. 
Acide hydro-chlorique, HR 
Eau distillée, RCE 


Bouchez exactement. 

Analogue, pour sa composition, à l’eau 
minérale de Seliz, cette eau s’emploie mêlée! 
à une tisane appropriée, dans les cas de! 
vomissements nerveux, dans quelques affec-| 
. tions chroniques des organes digestifs. 


TISANES. 929 


_ Tisane diurétique (Maison de Santé, 
M. Dusois ). 


Racine de fraisier, 
d’asperges, ‘© V %à 3 v. 
de petit houx, 
Eau, bij. 
Faites réduire à deux livres; passez et 
joutez : 


6 


Sirop d’hyssope , - Li 4; 
des cinq racines, 4 ©} 


w. 


M. le professeur Dubois conseille fré- 
juemment cette boisson dans les hydropi- 
ies essentielles ou symptomatiques du tissu 
ellulaire ou des cavités séreuses. Dans quel- 
ques circonstances , et pour ajouter à l’acti- 
ité de cette composition , il y ajoute le ni- 
rate de potasse à la dose de douze à trente- 
ix grains. 1 ; 


Tisane sudorifique ( Maison de Santé , 
M. Dusois). 


Racines sèches de bardane, 3% j. 


Semences d’orge, Lai 
de fenouil, 3 iij- 
Eau, Pij f. 
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Faites réduire.à deux livres et ajoutez 
Sirop sudorifique de Cuisinier, 5 ij. 


Cette tisane sudorifique est depuis long: 
temps employée par M. le professeur Du 
bois dans le traitement de la maladie véné. 
rienne. Il fait prendre en même temps |: 
liqueur de Van-Swieten à la dose d'une demi 
once dans une tasse de lait ou d’eau di 
gomme sucrée. | 


Infusion de tartrite de fer (boule de Nancy 
| (Maternité ). 


Faites infuser pendant deux à trois mi. 
nutes une boule de Nancy dans 
Eau bouillante, 15 ij. 

M. Chaussier emploie cette boisson dam: 


les affections chlorotiques avec diminutio! 
ou us” du flux menstruel. | 


: 


Infusion de Hilleul-orang e (Maternité }s 


Infusion de fleurs de tilleul , 1 ij. 
Eau distillée de fleurs d'oranger, 3 ij. 


Mèêlez. 
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Cette tisane est recommandée par le même 
rofesseur dans les affections nerveuses avec 
asme hystérique. Il y fait ajouter souvent 


Liqueur d’'Hoffmann, 3 ij. 


On doit conserver cette préparation dans 
ne bouteille bien bouchée; elle s’admi- 
stre chaude. 


[nfusion de caille-lait jaune ( Maternité Je 


Fleurs de cailie-lait jaune, 3 ij. 
Eau bouillante, Ib ij. 


M. Chaussier administre souvent dans les 
fections cérébrales cette tisane, qu’il con- 
dère comme calmante et anti-spasmodi- 
ue. Elle se donne par verrées tièdes. 


Eau de boule (Hôpital des Enfants ). 


Tartrite de fer, 3 A 
Eau bouillante, 35 ij. 


: 

Employée comme tonique lorsque jes di- 
estions sont languissantes chez les enfants 
ibles et cachectiques, ou dans la convales- 
ence des maladies longues. 
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Décoction blanche ( Hôpital des Enfants ). 


Mie de pain, Z ïj. 
Corne de cerf calcinée, 3 ij. 
Eau, 6 ij. 
Sirop de sucre, Z j. 
Teinture de cannelle, 3j. 


Cette décoction blanche diffère peu de 
celles des autres hôpitaux, et s'emploie dan 
les mêmes cas. 


Bière anti-scorbutique (Hôpital des Enfants) 
Bière, bis. 
Teinture anti-scorbutique, 3 ij- 

Employée conjointement avec les autre 
médicaments usités en pareil cas, chez le: 
sujets affectés de scrophules ou de scorbut. 


Petit-lait de Weiss modifié par M. Boyen 


Sommités d’hypericum,  } … > j 
Fleurs de sureau, 4 à : 


de caille-lait jaune, 
SÉNÉ ÿ , aa. ‘2e 
Sulfate de magnésie, 
Petit-lait. tb j. 


Mettez infuser le soir, pour prendre | 
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endemain matin, en trois ou quatre doses, 
Laxatif doux, usité dans les maladies de 
à peau, et dans les affections consécutives 
 l’accouchement. 


au magnésienne gazeuse( tous les hôpitaux). 


Dans une bouteille, qui ne doit être rem- 
lie qu'aux deux tiers, mettez : 
Eau, 1 iij L 
Acide sulfurique étendu, (1) 3 x. 
Carbcnate de magnésie, 5 


Au bout de deux heures, la solution étant 
omplète, on verse l’eau dans des flacons 
que l’on bouche bien. | 

La dose de cette eau est de huit onces à 
inc livre. Elle est utile dans les cas où l’on 
mploie l’acide carbonique comme anti-spas- 
nodique, et dans quelques affections orga- 
iiques des voies digestives. 


REMÈDES PARTICULIERS. 
Dans cet appendice, j'ai cru devoir réunir 


{1) C'est-à-dire six parties d’eau distillée et une 
artie d'acide concentré. £ 
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les préparations , les procédés particuliers à 
quelques praticiens relativement aux indica- 
tions thérapeutiques, ou à la manière de 
coordonner les agents propres à les remplir. 
Comme ces divers objets se seraient difficile- 
ment retrouvés dans les différentes sections 
où j'aurais été obligé de les placer, j’ai pensé 
qu’il serait plus convenable de les groupe 
dans un chapitre spécial. 


Infusion aqueuse d’opium (Maternité , 
M. CHAUSsIER }). 


Opium du commerce , 
Eau distillée, 


ON ©W 
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_ Après avoir coupé et pulvérisé grossière- 
ment l’opium, on le met dans une bouteille 
avec la quantité d’eau indiquée ; on le laisse 
infuser à froid en agitant quelquefois la bou- 
teille : au bout de trois ou quatre jours, on 
filtre la liqueur à travers un papier gris, €! 
on ajoute, pour la conserver, six à huit gro! 
d'alcool. 

Cette infusion aqueuse d’opium peut s’emi 
ployer par gouttes dans des potions depui! 
seize jusqu’à vingt-quatre ou trente, ou bier 
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la dose de cinquante ou quatre-vingts gouttes 
ur deux onces d’infusion de fleurs de mauve, 
ans les inflammations des yeux , et surtout 
ans les maladies des mamelons. 

En général, M. Chaussier remplace par 
elte infusion aqueuse d’opium, le lauda- 
um liquide de Sydenham dans tous les cas 
ù l’on a coutume de l’employer. Ille préfère, 
arcequ'il présente seulement une propriété 
arcotique, sans aromates et sans autres in- 
-rédients stimulants. 


Remède de Bourdier contre le ténia. 


Le soir, une panade avec un jaune d'œuf. 
Le lendemain matin , dans un verre d’une 
forte décoction de fougère , 


Éther sulfurique, 3 j. 


Cinq minutes après, un lavement avec la 
même décoction , à laquelle on ajoute : 


Éther sulfurique, 3 ij. 
Une heure après, le purgatif suivant, 


Huile de ricin, | & tj: 
Sirop de fleurs de pècher, 3 Jj. 


DR. 
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dont on aidera l’action par quelques tasses 
de bouillon aux herbes. 


Note de M. Guilbert sur le traitement du 
ténia. 
Ce professeur, dans sa pratique , ne dirige 
en général aucun moyen de traitement 
contre le ver solitaire; il a observé que cet 
animal parasite peut exister long-temps dans 
l’économie sans déterminer aucun accident; 
pourvu qu’on ait soin de nourrir assez abon- 
damment les malades. Chez un grand nom- 
bre de sujets qu’il a eu l’occasion d’exami- 
ner. les purgatifs drastiques étaient la prin- 
cipale cause de la maladie. Il abandonne donc 
le ténia à lui-même, persuadé qu'il finit 
presque toujours par disparaître spontané- 
ment. Cependant, quand le ver détermine 
des accidents graves, ce qui arrive quelque- 
fois, il emploie le traitement de Bourdier, 
qu’il préfère à tout autre. | ù 


Remède du professeur Dubois contre le 
ténia. 


La veille au soir, une panade. 
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Le lendemain matin, dans une tasse de 
ouillon aux herbes, 


Poudre de fougère, 3% f. 


Une heure après, faire prendre en trois 
ols, d'heure en heure, la masse suivante : 
Jalap , 
Diagrède , : 
Gomme gutte, { “ gr. Ve 
Scammonée, 
Faire boire, pendant le reste de la jour- 
6e, du bouillon aux herbes. 


Sirop de Cuisinier réformé (Vénériens ). 
Salsepareille hachée ; 
LA A ” La 4 j. 
Gaïac râpé, 


Eau commune, F5 xij. 

Cassonade , ; à 
za D jf. 

Miel blanc, $ } 


On associe ce sirop à la liqueur de Van- 
Swieten , à la dose d’une demi-once ou d’une 
once. On donne en même temps une tisane 
sudorifique. On emploie les sudorifiques sans 
mercure dans les maladies qui ont été trai- 
tées longuement et sans succès par les pré- 
parations de ce métal. 
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Sachet résolutif ( Maïson de Santé, 
+ M. Duuérrr ). 


Sulfate de chaux, 
de fer, . CCE L 
Hydro-chlorate d’ammoniaque, 


Mettez sur une ouate de coton envelop- 
pée d’un taffetas noir en dehors, et d’une 
mousseline claire du côté qui doit toucher 
la peau. | 


Où applique ce sachet en forme de collien 
sur les goîtres et sur les tumeurs formées 
par le développement morbide de la glande 
thyroïde. 


Vin diurétique amer de la Charité 
( Convisarr ). 


Écorce de Winter, 
de kina , aa 3 j. 
de cannelle, 
Racine d’angélique, 
Squammes de scille, 
Baies de genièvre, 
Macis, 
Feuilles sèches d’absinthe, 
de mélisse, 
Vin blanc, 15 ij. 


| aa Z 1j, 


F à Manmip. ij.. 
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On laisse macérer les substances médica- 
enteuses dans le vin pendant vingt-quatre 
eures. 

La dose de ce vin est d’une à quatre 
nces par jour. On l’emploie avec avantage, 
omme tonique, dans les cas où les diges- 
ons sont lentes et pénibles, où l’estomac à 
esoin d’être stimulé. Il convient également 
ans les hydropisies passives. 


einture de gentiane, vulgairement Ehxir 
amer (M. Düsois ). 


Racine de gentiane, 2} 
Carbonate de potasse, 3 j. 
Eau-de-vie à 22°, 5 


Laissez digérer pendant quinze jours ct 
ltrez. | 


Cette préparation, éminemment excitante 
ttonique, est employée très fréquemment 
ar M. Dubois chez les enfants scrophuleux 
t dans tous les cas de débilité. Ce moyen 
t les frictions avec le liniment volatil cam- 
hré composent, conjointement avec la 
isane de houblon, son traitement des sero- 
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phules. La dose de la teinture est d’un 
cuillerée à café répétée deux à trois foi 


par jour. 


Sur l’usage du soufre dans les affections 
scrophuleuses. 


Parmi les moyens employés contre le 
scrophules , le soufre mérite un rang distin 
gué. Ses bons effets sont évidents, bien qu’ 
soit difficile d’en fournir une explication ra 
tionnelle. On l’emploie de la manière sui 
vante : 

Soufre pulvérisé, 3,00 
Miel blanc, 1,00 


Faites un électuaire. 


Le malade en prendra chaque jour unl 
cuillerée à bouche. La dose sera à moiti 
moindre pour les jeunes enfants. On associe! 
avec avantage, à ce traitement les médica! 
ments dits anti-scorbutiques , la diète ani 
male et le vin. Cependant on doit, quan! 
des signes d’irritation se manifestent , re: 
courir à un régime adoucissant, et mêm 
au traitement antiphlogistique. Les bairi 
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st les douches sulfureuses forment un acces- 
soire utile. Lorsqu'il est nécessaire d’éva- 
cuer les scrophuleux, on se trouvera bien 
de la poudre suivante : 

Fleurs de soufre, 3] 

Crème detartre, 3% j. 

Sucre pulvérisé, qe s. 

( Note communiquée par M. le pro- 
fesseur Guilbert. ) 


Sur le traitement des maladies scro- 
phuleuses. 


« Le traitement employé par M. Dupuy- 
»tren dans l'affection scrophuleuse diffère 
» beaucoup des traitements généralement usi- 
»tés contre cette maladie. 

» L’abandon fait par ce praticien de la mé- 
 thode vulgaire est une suite de ses observa- 
»tions anatomiques et physiologiques sur la 
» nature et la marche des scrophules. 

» Quels que soient son siége et ses variétés , 
»l’affection scrophuleuse offre trois temps dis- 
»tincts dans sa marche. Dans le premier, la 
» maladie est inerte en quelque façon, et ne 
se manifeste que par les caractères propres 

29 


338 REMËDES PARTICULIERS. 
» à la constitulion lymphatique, et par une 
»gêne plus ou moins difficile à apercevoi 
» dans l’action des parties affectées. Ilemploiïe 
»dans ce premier temps, tous les moyen: 
tirés de l’hygiène et de la pharmacie pro: 
”» pres à fortifier la constitution, et par con 
»séquent à opérer la résolution de la maladie 
» Il a, de plus, grand soin d'éviter tout ce 
» Qui pourrait irriter, agiter ou bien échauf: 
» fer, comme les élixirs, les sirops anti-scor- 
» butiques et autres médicaments spiritueux. 
»avec des excitants qu’il croit propres à fair 
» passer la maladie de l’état inerte à l’état in, 
» flammatoire. | 
» C’est surtout dans ce second état de k: 
_»maladie, toujours marqué par de l’excital 
»tion, de la fièvre , des douleurs locales, di 
» gonflement, des exhalations sanguines, qui 
» écarteces remèdes incendiaires, qui, comm! 
» l’élixir de Peyrilhe, médicament alcooliqu! 
»et alcalin tout à la fois, le sirop , le vin anti 
»scorbutiques, ont produit, par Pabus qu’o! 
ven à fait depuis vingt-cinq à trente ans! 
»plus de mal que laffection scrophuleus. 
»elle-même. 
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» Dans ce second temps de la maladie, 
M. Dupuytren, sans avoir égard à sa nature 
présumée, la traite comme une affection 
inflammatoire (1), par la saignée, les 
sangsues , la diète et les délayants, et par-là 
il a bien souvent arrêté sa marche, et pré- 
venu ses suites, telles que la carie dans les 
os, les gibbosités, les luxations spontanées, 
la suppuration, ses désordres, et la destruc- 
tion des organes. La suppuration est-elle 
établie, ses produits s’échappent-ils avec fa- 
cilité au dehors, et la maladie est-elle reve- 
nue à l’état presque inerte qui constitue son 
premier temps, ilrevient à l’usage des choses 
propres à modifier la constitution et à la for- 


(1) Déjà depuis plusieurs années, et avant l’é- 
joque où parut la doctrine physiologique, plusieurs 
raticiens, parmi lesquels on remarque M. le pro- 
esseur Fouquier, M. Jadelot, médecin de l’H6- 
ital des Enfants, professant l’opinion émise par 
M. Dupuyiren, s’y conformaient dans leur pra- 
ique , et employaient un traitement antiphlogis- 
ique plus ou moins énergique dans la période in- 
lammatoire des affections scrophuleuses, et s’abste- 
aient, du moins pour ce temps, de toute médica- 
ion excitante. 
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»tifier, mais en ayant toujours l'attention 
» d’éloigner tout ce qui pourrait irriter, agi= 
»ter, causer de l’insomnie, de l’inappétence. 
» ou de la fièvre. C’est pour cela que, même 
» dans ce troisième temps de ia maladie, il 
»s’abstient de l’usage des préparations vi- 
»neuses, alcooliques, alcalines et autres ana- 
»logues. Il ne prescrit, à cet elfet, que des 
»préparations purement aqueuses de quin-| 
»quina, de gentiane, de simarouba, per-: 
» suadé qu’elles contiennent tout ce qu’il ya 
» de tonique dans ces substances, et qu’il en, 
» éloigne tout ce que les préparations ordi- 
»naires contiennent d’érritant dans leur prin-| 
»cipe et dans leur véhicule. Ainsiilne pres- 
»crit que les infusions et les sirops aqueux: 
» de gentiane, de quinquina et de simarouba, 
» auxquels il donne plus ou moins de force;} 
» suivant l’âge et le sexe des individus , l’es-. 
»pèce, le siège et Le caractère de l'affection 
»scrophuleuse : encore en suspend-il l'usage: 
» dès qu’il se manifeste de l’irritation. » 


( Note communiquée par M. le pro- 
fesseur Dupurytren. ) 
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aitement de M. Dupuytren contre l'hy- 
dropisie passive du tissu cellulaire. 


Pour boisson, 


Racines de chiendent , 
de fraisier ; ga. 3 $. 
de petit houx, 
 ij. 


Eau commune , 
Faites une décoction. 
Ajoutez : 


Sirop des cinq racines ; Z ;1je 
Nitrate de potasse; gr. XV: 


Pilules. 


Savon médicinal, à üj. 
Poudre de digitale, 3 j. 
Calomélas , Drag 


Pour soixante-douze pilules. 
En prendre une matin et soir. 


Liniment. 


ON 


Huile de camomille , Vi. 
Teinture de Fo à Ve 3 
de digitale, 


Mélez en agitant. 
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Pour faire, chaque soir, des frictions su 
les parties infiltrées. 

Tous les quatre jours, suspendre le trai 
tement pour prendre un purgatif. 


Traïement de M. Dupuytren conire les 
aies de la cornée. 


« Les malades accourent à l'Hôtel-Dieu 
» depuis quelques années , pour le traitemeni 
»des taies aux cornées, comme autrefois. 
»sous Desault, pour celui des ophthalmie: 
» chroniques de nature scrophuleuse ou autre! 

s Le traitement employé par M. Dupuy- 
» ren est le suivant : 

» Une saignée s’il y a irritation vive. 

» Des sangsues à la tempe si celte irrita- 
»tion est moindre. 

» À la suite, un ou deux Purgatifs doux, 
»à deux ou trois jours de distance l’un de 
» l’autre. 

» Après quoi un séton fait de fils de coton 
» réunis en cylindre, et de plusieurs pouces! 
»de trajet sous la peau, à la partie posté- 
»rieure du cou (1). 


(à) M. le professeur Dupuytren préfère cette es-! 


FPT 
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» Enfin , linsufflation, répétée soir et ma- 

»tin, au-devant de l’œil ou des yeux , les pau- 

»pières étant écartées, avec un tuyau de 

»plume , et une pincée plus ou moins lorte 
» d’une poudre impalpable composée de: 


Tuthie préparée, 
Sucre candi, tà parties égales. 
Calomélas anglais (1), 


» Les malades ne doivent ni laver ni es- 
»suyer leurs yeux après l’insuflation. 


» Lorsqu'il n’existe aucune maladie aux 
»paupièrés, aucune inflammation, aucune 


‘pèce de séton à la mèche plate et eflilée sur les bords, 
qu’on a employée jusqu’à présent , parcequ’elle 
entraine moins de douleurs dans le moment du 
 pansement, et qu'on peut cependant déterminer 
“une irritation suffisante, en donnant au séton une 
étendue proportionnée au but qu’on se propose. 


(1) Ge calomélas, préparé à la vapeur de l’eau, 
est dans un état de division beaucoup plus grand : 
que celui qu’on prépare par sublimation. M. Du- 
puytren pense que la ténuité de ses molécules le 
rendrait très propre à être introduit en frictions , ct 
que d’ailleurs cette préparation aurait le très grand 
avantage de ne point salir le linge. 
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»irritation à la conjonctive, l’insufilation de 
»la poudre ci-dessus suffit ordinairement 
» pour résoudre les taies. Celles qui sont ré- 
»centes et légères sont complètement dissi- 
»pées, en quelques semaines, par les in- 
»sufflations précédentes. Les taies plus an- 
»ciennes, plus épaisses et plus larges le 
» sont ordinairement en un mois ou six se- 
» maines de temps ; et l’on a vu très fréquem- 
» ment des taies qui occupaient la presque 
»totalité des cornées qui couvraient la pu 
» pille entière, et qui interceptaient tout-à- 
» fait le passage de la lumière dans l'œil , dis- 
» paraître absolument en quelques mois dé 
»iemps. » ( Note communiquée par D. le pro- 
Jesseur Dupurytren. ) 


Traitement de M. Dupuytren contre 
le goître. 


Prendre chaque jour, dans du vin blanc, 
en six doses, trente-six grains de cendres 
d’éponge brûlée. 


Appliquer, autour du cou, un sachet 
rempli de sel ammoniac. 
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Le plus souvent possible, laver la tu- 
eur avec une éponge fine, imbibée de la 
queur suivante : 
Vinaigre, ib j: 
Sel ammoniac, 3 iv. 
Suivre le régime anti-scrophuleux. ( Wour 
-dessus Traitement de la maladie scrophu- 
use. ) 


>oudre de M. Dupuytrén contre les dartres 
phagédéniques ou rongeantes. 


« Il n’est aucun médecin qui n’ait eu Poc- 
 casion d'observer et de traiter des dartres 
phagédéniques ou rongeantes, et de faire 
la triste épreuve de l’inefficacité des remèdes 
anti-dartreux, anti-scrophuleux, anti-véné- 
riens, et autres qui ont été tour à tour em- 
 ployés contre cetie cruelle maladie, suivant 
ses apparences diverses et la nature qu'on 
lui a supposée. On sait que, malgré tous 
»ces remèdes , la darire phagédénique n’en 
»ronge et n’en détruit pas moins le nez, les 
»joues , les lèvres, les paupières, les oreilles, 
»les tempes, parties qu’elle affecte de pré- 
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»férence. Le feu lui-même semble lirriter 
» ainsi que la pâte arsénicale; ces agents on 
» d’ailleurs l’inconvénient de détruire les par 
»ties sur lesquelles ils sont appliqués et d’a. 
»jouter à leur difformité. Ces motifs ont de: 
» puis long-temps porté M. Dupuytren à cher 
»Cher d’autres remèdes contre les dartre: 
» phagédéniques, et il paraît certain qu’elle: 
»peuvent être guéries sans difformité par 
» usage de la poudre suivante : 


Calomélas impalpable, 199 
Acide arsénieux, O01 


RE LAISE 


200 parties. 


> 
» Ce remède, qui agit plutôt comme spé- 
» cifique que comme caustique , peut être em- 
» ployé diversement. 
» La surface de la dartre est-elle ulcérée, 
» humide et nettoyée, on la saupoudre avec 
»une petite houppe chargée de la poudre ci- 
»dessus indiquée, de façon à la couvrir 
» une couche épaisse . millimètre au 
» plus. | 
» Cette surface est-elle couverte d’une: 
»croûte, il faut la faire tomber au moyen 
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de cataplasmes, puis on la. saupoudre 
comme il vient d’être dit. Enfin la dartre 
est-elle actuellement couverte d’une cica- 
rice imparfaite il faut la détruire ; vingt- 
quatre heures après on saupoudre la sur- 
ace, qui pour lors a cessé d’être sai- 
gnante. 

» Craint-on que la poudre n’adhère pas 
assez fortement aux parties et qu’elle soit 
enlevée ou entraînée, on peut la délayer 
avec de l’eau de gomme ou l’incorporer 
dans de l’onguent rosat. Dans ce cas, il 
faut augmenter d’un où deux centièmes la 
dose de l’acide arsénieux. 
»Dans tous les cas, il faut attendre que 
la poudre ou la pommade tombent d’elles- 
mêmes, ce qui ordinairement arrive au 
bout de huit ou dix jours, et renouveler 
les applications jusqu’à guérison complète : 
elle a lieu le plus souvent après huit à dix 
semaines , ou cinq à six applications. On 
sait d’ailleurs qu’un praticien instruit peut 
augmenter ou diminuer les proportions des 
éléments constituants du remède, suivant 
l'étendue et la profondeur du mal ; mais il 
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» paraît important de n’en exclure aucun 
»sa composition. Tous deux paraissent néc 
» saires à son action, sans qu’on puisse déte 
»miner d’une manière précise la part qi 
» chacun y prend.» (Note comm. par M. 
professeur Dupuytren). 


Traitement du délire nerveux qui survie 
dans les fractures compliquées. 
(M. DuruyTREn. ) 


On oppose, avec beaucoup de succès, : 
délire qui survient dans les cas de fractur 
compliquées, de contusions, etc., le Ïal 
_-danum liquide de Sydenham, en lavement 
à la dose de dix, douze, quinze grains, | 
jusqu’à un demi-gros, suivant les effets qu” 
en obtient. | 


Traitement anti-syphilitique employé dans | 
salles de chirurgie à l’Hôtel-Dieu. 


« La syphilis complique beaucoup de mi 
»ladies chirurgicales ; elle seule en prod 
»un assez grand nombre. De là résulte! 
»nécessité de faire concourir les remèt 
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>anti-syphilitiques avec les autres remèdes 
chirurgicaux dans le traitement de ces af- 
fections compliquées. C’est vainement 
qu’on s’efforcerait, dans ces cas, de traiter 
séparément la maladie principale et sa 
complication vénérienne : il faut presque 
toujours, pour les guérir, les traiter simul- 
» tanément. 

» Le choix des moyens curatifs est ici 
d’une extrême importance. Le mercure 
métallique ; réduit à l’état d’oxide par la 
trituration avec l’axonge, et administré en 
frictions sur les membres, ne peut être 
administré qu'avec beaucoup de difficulté 
dans les hôpitaux généraux et dans de gran- 
des salles ordinairement privées d’une tem- 
pérature douce qui dispose la peau à l’ab- 
sorption. D'ailleurs, cette combinaison a 
l'inconvénient de rancir à la surface de la 
peau, et, par suite, de répandre une odeur 
infecte qui nuit également à ceux qui l’em- 
ploient et à ceux qui avoisinent ceux-ci. 
Enfin ces frictions ont l'inconvénient de 
contaminer pour long-temps les vêtements 
de corps et de lit. 


50 
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» Le sublimé, administré par la bouch: 
ven solution concentrée ou bien étendue 
»a d’autres inconvénients : en solution con 
»centrée, il agit trop à nu sur l'estomac 
»qu'ilirrite et qu'il enflamme ainsi que le 
» poumons; en solution étendue dans la ti 
»sane quotidienne, il se décompose presqu 
»toujours, se précipite, et perd ainsi tout 
»sa vertu; d’ailleurs, son administration 
»nécessairement abandonnée à la sagacit 
» des malades, est ordinairement très irré 
»gulière. 

» La maladie vénérienne, qui compliqu 
»les maladies chirurgicales, est presqu 
»toujours ancienne, invétérée, et constitt 
»tionnelle, comme on le dit, et de pli 
»très souvent caractérisée par des douleut 
»nocturnes, etc, 

» Ces considérations paraissent avoir dk 
» rigé M. Dupuytren dans le choix des moye: 
» qu’il emploie contre ces affections comp! 
»quées. Son traitement réunit Îles sud! 
prifiques, les mercuriaux et les calmant| 
»médicaments dont la combinaison Co! 
»stitue l’ensemble le plus propre à fai 
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cesser les douleurs, et à combattre le vice 
vénérien le plus ancien et le plus rebelle. 

»Il donne les sudorifiques en tisane et 
en sirop , puis le sublimé et l’opium com- 
binés et réduits en pilules, le tout comme 
il suit : 

»Prenez tous les jours, partagée entre Île 
matin et le soir, au lit, autant que faire se 
»pourrra, la tisane suivante : 


. Squine , 
Salsepareille, } äà 3 Ê- 
Gaïac, à 
Eau , F5 1j 


»Faites bouillir jusqu’à réduction d’un 
»tiers. 

» Ajoutez au premier verre de cette dé- 
»coction le matin, et au dernier verre Je 


»HSOÏT » 
4 Sirop sudorifique, 3 üj. 

» Enfin prenez tous les jours, Île matin, à 
» midi et le soir, une heure au moins avant 
» le plus proche repas , chaque fois une pilule 
»composée de 
Extrait de gaïac , gr. à]. 

aqueux d’opium , gros, 


Deuto-chlorure de mercure, gr. à 


{ 


392 REMÈDES PARTICULIERS. 

» Une diète modérée ajoute à l'efficacité 
»de ce traitement, 

» On n’emploie ordinairement aucun irai- 
»tement anti-syphilitique local. De cette ma- 
snière, les symptômes locaux deviennent, 
» en quelque sorte, le thermomètre de Peffi= 
_»cacité des moyens internes, et ils dispa- 
»raissent presque constamment après quel- 
» que temps de leur usage ; savoir : les dou-. 
»leurs, au bout de huit à dix jours; le ca=: 
» ractère vénérien des plaies et ulcères, au 
» bout de quelques semaines; les indurations, 
» les excroissances et les ulcères eux-mêmes, 
» au bout d’un mois ou six semaines; les exos- 
»toses, en dernier lieu. | 

» On est trop généralement porté à regar- 
» der comme devant être radicalement gué- 
sries les affections vénériennes dont les} 
»symptômes ont disparu. M. Dupuytren est | 
»persuadé que la maladie n’est alors que 
» palliée dans le plus grand nombre des cas, 
» et il attribue aux traitements dirigés d’après 
»ces principes les récidives spontanées que 
» la maladie vénérienne offre si souvent dans 
» les hôpitaux : aussi a-t-il adopté pour règle 
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générale , dans le traitement des maladies 
> vénériennes constitutionnelles, de conti- 
nuer emploi des moyens curatifs après Ja 
disparition complète de tous les symptômes, 
pendant un temps égal à celui qui a été né- 
 cessaire pour dissiper ces symptômes. C’est 
alors seulement que la cause et les effets se 
trouvent également guéris et sans crainte 
de récidive.» ( Note commun. par M. Du- 
uyiren. ) 


Traitement de M. Dupuytren contre 
l’inflammation de la rétine. 


» L'opération de la cataracte est toujours 
faite, à l’Hôtel-Dieu, par la méthode de 
l’abaissement et du broiement. Une des 
suites les plus communes et les plus graves 
de cette méthode, qui d’ailleurs lPemporte 
de beaucoup sur la méthode par extraction , 
c'est l’inflammaition de la rétine appelée 
inflammation de l'iris ou iritis par ceux 
qui sont plus frappés des symptômes ap- 
parents que de la cause et du siége véri- 
table du mal. Cette affection a pour résultat 


de longues et opiniâtres douleurs à la tête 
30. 
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»et à l'œil, le rétrécissement de la pupillé, 
»le trouble des humeurs aqueuse ét vitrée, 
»la rougeur de la conjonctive, l’écoulement | 
»continuel de larmes brûlantes, l’impossibi= 
»lité de soutenir la plus faible lumière, la 
» contraction forte des muscles orbiculaires, 
» la formation derrière la pupille d’une pelli-: 
»cule fibreuse accidentelle, à laquelle lirisi 
> devient ordinairement adhérénie; enfin ll 
» cécité, à laquelle on peut remédier pour- 
» tant au bout de quelques mois, en détrui- 
» sant ou déplaçant la pellicule dont il vient 
» d’être question , à l’aide de l'aiguille à ca: 
» taracle. | 4 
»Cette inflammation attaque encore trés 
souvent les enfants affectés de scrophules. 
» et elle offredes mêmes symptômes que dans 
»les cas précédents, joints à une horreur dé 
, la lumière et à une contraction de lorbicu} 
» laire des paupières. Elle les porte à se cache! 
» dans les lieux les plus obscurs, et à presse 
»les paupières l’une contre l’autre de manièr! 
» à faire passer fréquemment la paupière infés 
»rieure derrière la supérieure, ce qui, €* 
»mettant les cils de la première en contact 
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vec la conjonctive de la seconde, ajoute 
encore aux douleurs et aux dangers de Îa 
maladie dont il s’agit. 

; Sans doute les saignées el les sangsues ; 
les délayants et les dérivatifs, tels que les 
sétons et les purgatifs, sont indiqués et utiles 
en pareil cas ; mais l'expérience n’a que trop 
souvent fait connaître leur insuffisance, et 
a porté M. Dupuytren à chercher d'autres 
moyens. Celui qui lui réussit le mieux, 
depuis dix ans, c’est l’usage interne de la 
poudre et de l'extrait de belladona atropa: 
la poudre à la dose de trois; quatre, huit, 
douze ou un plus grand nombre de grains; 
l'extrait à celle de un, deux, trois, et un 
plus grand nombre de grains : l’une et l’au- 
tre divisés en six doses, à prendre une tou- 
rtes les deux heures 
» Pour prévenir le narcotisme ; soit local, 
»soit général, que ces remèdes pourraient 
> produire ; M. Duapuytren a coutume d’ac- 
>compagner son usage de celui de l’eau de 
» Seltz artificielle. | 
»IL est inutile de dire que lPusage des 
»amers, des anti-scorbutiques et des anti- 
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» scrophuleux, remèdes tant prodigués depuis 
»vingt-cinq ans, ne peut qu’entretenir et. 
»exalter cette inflammation chez les enfants. 
» Les principes de M. Dupuytren font assez: 
» connaître qu’il n’a garde de les employer! 
»dans ces inflammations, encore qu’elles 
» puissent tenir primitivement à une affection 
»scrophuleuse. » ( Note commun. par M. le: 
professeur Dupuyiren. ) 


Traitement de M. le professeur Guilbert dans 
les engorgements chroniques de l'utérus. 


Ce traitement consiste dans l'applicafits, 
des sangsues placées immédiatement sur le! 
col utérin. On se sert pour cela d’un spez 
culum utert en verre, que M. Guilbert a fait 
consiruire. Six sangsues, appliquées ainsi, 
produisent plus de soulagement que le double | 
et le triple placées aux parties externes de la 
génération. Leur piqûre est beaucoup moins 
douloureuse qu’on ne l’imagine. Le sang en. 
découle plus abondamment et plus long-temps 
que quand ces animaux ont entamé la peau 
ou une membrane muqueuse : c’est une 


circonstance à laquelle on doit avoir égard, 
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ant au nombre des sangsues et aux soins 
i succèdent à leur chute. 

Par ce moyen, M. Guilbert a obienu des 
ceès inespérés chez des femmes atteintes 
-ngorgements chroniques de lutérus. Ce 
aticien pense qu’elles ne seraient pas moïns 
iles dans les phlegmasies aiguës de ce vis- 
re , et dans les cas où il convient d’appeler 
r lui un mouvement fluxionnaire , comme 
ns l’aménorrhée, la suppression des lo- 
les , etc. En 1818, M. Guilbert a commu- 
qué à la société de l’École de médecine les 
-2miers résultats de ses recherches : depuis 
te époque il les a beaucoup multipliées et 
propose de les faire connaître prochaine- 
nt. 


Teinture anisée du docteur Alibert. 


Poudre d’ipécacuanha, % j. 


Faites digérer dans 
Esprit d’anis, 3% ij. 
Jn ajoute un peu de sucre ou de sirop de 


illaire. La dose de cette teinture est d’une 
leux onces. Elle est convenable surtout 
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chez les enfants lorsqu'on à besoin de pro! 
voquer le vomissement. . 


Solution de Fowler ( Saint-Louis ). 


Protoxide d’arsenic en poudre; F 
Proto-carbonate de potasse, 
Eau distillée, 5 f. 


aa gr. Ixiv 


Mettez digérer au bain de sable dans ul 
matras jusqu’à ce que l’oxide soit dissous 
laissez refroidir ; ajoutez demi-once d’espr 
de lavande , et suffisante quantité d’eau pou 
que la totalité de la solution ne fasse qu'un 
livre. De cette manière , la liqueur contie: 


huit grains d’arsenite de potasse. à) 


La solution dé Fowler est une des me 
parations les plus énergiques , et, il faut 
dire, une des plus dangereuses dans dl 
mains imprudentes ; mais son emploi, d 
rigé par un médecin clinique sage et attentil 
peut produire les résultats les plus util 
dans le traitement des maladies de la pea 
On a vu des dartres invétérées qui avai 
résisté pendant pusieurs années céder! 
l'usage de la solution de Fowler. La dose | 
cette préparation ne doit jamais dépas® 
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ingt gouttes par jour ; quelques praticiens 
eulent qu’on la porte jusqu’à soixante ; 
aais, outre que très peu de malades peu- 
ent supporter cette quantité, on voil sou- 
ent se manifester des gastrites, des gastro- 
ntérites, ou une irritation marquée vers la 
joiirine. À des doses modérées, au con- 
raire, on échappe à tous ces accidents. La 
olution de Fowler, comme tous les remèdes 
ictifs en général, doit être interrompue de 
emps en temps. Elle a été employée en 
France, par plusieurs médecins cliniques, 
contre les fièvres intermittentes, avec des 
résultats très différents. Je crois être le pre- 
mier qui l’ait introduite, au moins à l’hôpital 
Saint-Louis, dans le traitement des maladies 


de la peau. : 
( Note de M. Biett. ) 


Solution de Pearson (Saint-Louis). 


Arséniate de soude, gr. iv. 
Eau distillée, ave 


_ Faites dissoudre le sel dans l’eau dis- 
tillée, et conservez dans un flacon bien 
bouché. 
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Gette solution, employée dans plusieu 
hôpitaux de Londres, et en France par 
professeur Fodéré, dans le traitement- d 
fièvres intermittentes, a été mise en usal 
à l’hôpital Saint-Louis en 1817, à momn 
tour d'Angleterre. Je la préfère à la solr 
tion de Fowler dans les dartres squammeus, 

‘ légères, et dans le prurigo formicans. Ell 
est beaucoup plus facile à manier que cet, 
dernière ; mais aussi son action est moil 
marquée. On peut la donner à la dose du 
scrupule par jour et la porter jusqu’à x 
demi-gros, ce qui fait un seizième de grail 
Cette dose peut être divisée en deux pi 
pour des individus faibles. À 


(Note de M. Biett. ) 


Solution d’arséniaite d’ammoniaque 
(Saint-Louis). 
Arséniate d’ammoniaque, gr. vii,. 
Eau düstillée, ib & 
Faites dissoudre le sel dans l’eau distil 
lée, et ajoutez demi- once d'esprit d’an 
gélique. 
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Autant que j’ai pu m’en assurer par des re- 
herches nombreuses, l’arséniate d’ammonia- 
que n’avait pas encore été employé lorsque 
ai tenté quelques essais en 1818 à l’hôpital 
aint-Louis. Depuis lors il a été introduit en 
\emagne par le docteur Michaëlis, et quel- 


ques autres jeunes médecins allemands qui 
uivaient mes expériences cliniques. Ce sel, 


que j’ai administré à plus de soixante indi- 
idus, m’a paru se rapprocher beaucoup de 
arséniate de soude. Il est très efficace dans 
es dartres squameuses humides qui ne sont 
oint accompagnées d’une inflammation trop 
ive. Il a moins d’action sur les dartres fur- 
uracées arrondies , et les squameuses li- 
hénoïdes. Comme toutes les préparations 
rsénicales, cette solution doit être donnée 
vec précaution; il faut procéder avec pru- 
lence dans la progression des doses, et ne 
as attendre, pour en suspendre d’usage, que 
ous les signes de l’irritation gastrique se ma- 
ifestent : il suffit qu'il y ait de Ja soif, de 
égères nausées, pour qu’il faille s'arrêter. 
)n ne doit recommencer que lorsqu'il n’y 

31 
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a plus de trace de la plus légère irritation. 
( Note de M. Biett. ),. 


Note sur l'emploi de l’émétique à haute dosa 


+ dans diverses affections. 


Lors de la première édition de cet ouvrage : 
cette méthode de traitement commençait : 
peine à s’introduire en France; aujourd’hui 
qu’elle est mise en usage par un grand nom! 
bre dé praticiens avec les succès les plus ex! 
traotdinaires, elle doit trouver place dan! 
notre Recueil, et nous ne pensons pas poul 
voir ‘en donner au lecteur une idée plu 
exacte qu’en lui présentant Îles renseigne 
ments qu'a bien voulu nous communique: 
le professeur Laennec. 


Emétique ; gr. vi. 
Infusion légère de feuilles d'oranger, 1 j. 
Sirop simple, "ip 


A donner par sixième (un demi-verre! 
de deux heures en deux heures, pendant l 
jour seulement. Si le malade supporte biek 
1% 31e Le) ; 1 
l’émétique, et si la maladie est grave, 0! 
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augmente la dose de trois grains chaque. jour, 
ou l’on continue, sans interruption, per 
la nuit. 
Ce moyen est applicable au traiterhent 
d’un grand nombre de maladies inflammatoi- 
res ou d’épanchements séreux aigus. M. Lacn- 
nec ne le regarde point, avec Rasori, comme 
un contro-stimulant ou débilitant convenable 
dans tous les cas où il y a kypersthénie, ex- 
cès de forces ou de stimulus ; encore moins 
comme un anti-phlogistique applicable à 
toutes les inflammations. L'expérience lui a 
prouvé qu'il est sans efficacité ou qu’il ne 
peut être supporté dans plusieurs de ces cas, 
quoiqu'il convienne dans la plupart d’entre 
eux ; elle lui a démontré, en outre, qu’il est 
utile dans plusieurs cas de nature différente. 
Le seul effet immédiat constant qu’il ait 
observé, est la rapide absorption des épan- 
chements séreux ou purulents aigus, et la 
résolution des inflammations : le plus sou- 
vent il ne se manifeste aucune évacuation. 
Ces effets ne sont jamais plus sûrs que quand 
les malades n’ont ni vomissements ni éva- 
cuations alvines : ils ont lieu cependant quel- 
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quefois malgré des évacuations assez abon: 
dantes , lorsqu’elles ne sont pas accompagnée 
d’autres signes d’irritation bien marquée 
On les fait cesser quelquefois d’une manière 
en quelque sorte, merveilleuse, en augmen 
tant la dose de l’émétique, ou bien en lu 
associant l’opium. Le quinquina ne neutra 
lise pas son action. 

Les maladies dans lesquelles cette médica 
tion réussit de la manière la plus héroïqu 
sont : | 

Le rhumatisme aigu, dans lequel, san 

employer aucune émission sanguine, on 0! 
tient la guérison d’une manière aussi rapid 
que certaine. La durée moyenne du traite 
ment est de deux à huit jours. 
_ La péripneumonie : deux ou trois saignée 
au plus, pratiquées au début, suffisent; aloi 
on administre le tartre stibié qui, souvent 
en vingt-quatre heures, arrête, d’une m& 
. nière sensible, les progrès de la maladie 
ainsi qu’il est facile de s’en convaincre à 
moÿen du cylindre. Il en est de même d 
catarrhe aigu suffocant, et de l’œdème aig 
des poumons. 
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… La pleurésie : comme dans l'affection pre- 
cédente, on a besoin de la saignée générale 
ou locale. L’émétique a des effets aussi avan- 
tageux lorsqu'il est donné au commencement 
de l'affection, il produit rapidement lab- 
sorption du liquide épanché ; mais, lorsque 
la fièvre est déjà tombée, cette absorption est 
moins prompte, quoique le médicament soit 
bien supporté et long-temps. 

La rougeur de la langue, la sensibilité 
épigastrique , et autres signes d’inflammation 
de l’estomac , n’arrêtent pas M. Laennec dans 
les cas de rhumatisme ou de péripneumonie 
intense. Sous l’influence de ce traïtement, 
on voit la langue pâlir, la douleur épigastri- 
que disparaître, en un mot, tous les signes 
d’irritation se dissiper complètement. 

 L’hydrocéphale a cédé plusieurs fois avec 
une rapidité telle, que les progrès vers la 
santé étaient sensibles à quelques heures d’in- 
tervalle. On a vu des guérisons avoir lieu en 
trois jours; mais ces résultats avantageux 
sont rares, surtout quand la maladie est de- 
venue chronique. 

Dans l’apoplexie, on commence ordinai- 

21: 
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rement à plus forte dose. Quelques malade 
supportent jusqu’à un gros par jour, la plu: 
part jusqu’à vingt-quatre grains, et cel: 
pendant un mois. L’émétique paraît favori. 
ser la résorption du caillot; mais on a pe 
d'exemples de guérisons promptes et com- 
plètes. 
M. Laennec n’a pas été content du succé- 
dané que Rasori indique comme équivalan 
à l’émétique, le kermès, et du soufre dort 
d’antimoine qu’il a également essayé; ill 
sont plus nauséabonds que l’émétique. Quel: 
ques malades les ont supportés jusqu’à trente 
grains , mais sans obtenir d'effets héroïques 
Quand l’émétique n’est pas supporté dansl: 
péripneumonie ou le rhumatisme articulaire 
ce qui estrare, M. Laennec préfère l’oxidi 
blanc d’antimoine ( antimoine diaphoréti- 
que ). Il commence par trente-six ou qua- 
rante-huit grains, et le porte, en trois ou 
quatre jours, jusqu’à un gros et demi. 1 
ne la jamais trouvé vomitif; il n’est pas sûx 
qu’il soit purgatif, même légèrement, à cettd 
dose. ( Note communiquée par M. le pro- 
| fesseur Laennec. ) 
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Traitement de la colique des peintres, dit 
Traitement des Pères de la Charité. 


Le premier jour, on donne le lavement 
purgatif des peintres, qu’on prépare ainsi 
qu’il suit : 

Séné, 3 6. 
Faites bouillir dans 
Eau commune, :5 j. 
Passez et ajoutez à la décoction : 


Sulfate de soude, 7% 
Vin émétique , ZVAV. 

Dans la journée, on fait prendre pour 
boisson l’eau de casse avec les grains, dont 
voici la formule : 

Eau de casse simple, 1b ij. 
Sulfate de magnésie, 3 j. 
Emétique, gr. iij. 

On y ajoute quelquefois : 

Sirop de nerprun, 5% j}. 


Le soir , à cinq heures, on donne le éave- 
ment anodin des peinires : il consiste en 
Huile de noïx, % vi. 


p À 


Vin rouge, z Xi. 
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À huit heures du soir, on donne le bol 
suivant : 

Thériaque, 3 j. 
Opium, gr. j. 

Le second jour, on administre le vomiti! 

appelé eau bénite : c’est tout simplement : 
Emétique, gr. vi. 
Éau tiède, 3 vi. 

En deux doses, à une heure de distance: 
on fait boire de l’eau tiède pour faciliter le 
vomissement. Quand le malade à fini de 
vomir, on lui fait prendre, le reste de la 
journée , la tisane sudorifique : 


Gaiac, 

Squine, EUR ON 
Salsepareille , 

Eau commune,  ij. 


Faites bouillir et réduire à une livre. 


Ajoutez : 
Sassafras, 3% j. 
Réglisse, 3 ii. 
Faites bouillir légèrement et passez. 
Le soir, le lavement anodin et le bol avec! 
la thériaque et l’opium. 
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Le troisième jour, on prescrit la tisane 
sudorifique laxative. 


Tisane sudorifique simple, 5 ij. 
Séne , EE À 

Faites bouillir pendant cinq minutes et 
passez. 

À prendre dans la matinée en quatre doses. 
On donne dans le reste de la journée la ti- 
sane sudorifique simple. 

Le soir , à quatre heures, le lavement 
purgatif des peintres. 

À six heures , le layvement anodin des 
peintres. 

A huit heures , le bol de thériaque et d’o- 
pium. 

Le quatrième jour, on administre la po- 
tion purgative des peintres. 


Infusion de séné, 
Sulfate de soude, 
Poudre de jalap, 
Sirop de nerprun, 


ON O7 Où on 
e> 


Je 
On favorise l’action de ce purgatif par du 
bouillon aux herbes. 


/ 
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Pendant le jour ; la tisane sudorifique 
simple. 

Le soir, à cinq heures, le lavement ano- 
din; à huit heures, le bol de thériaque. 

Le cinquième jour, pendant la journée, 
la tisane sudorifique laxative. | 

Le soir, à quatre heures, le layement 
purgatif; à six heures , le lavernent anodin: 
à huit, le bol thériacal. 

Tel est ce traitement, qui, malgré sa bi- 
zarre Composition , compte de si nombreux 
succès, que plusieurs médecins ont cru dé- 
voir l’adopter avec un religieux scrupule.. 
M. Lerminier le suit entièrement à l’hôpital 
de la Charité, où le plus grand nombre des 
malades atteints de colique métallique vien-: 
nent chercher du soulagement. M. Fouquierai 
‘cru devoir modifier, suivant les circonstan:-! 
ces, ce moyen empirique. C’est ainsi quel 
l'observation lui ayant démontré que, dans! 
un grand nombre de cas, il existe une dis-! 
position très marquée au vomissement, ill 
s’empresse de remplir cette indication en: 
donnant un éméto-cathartique (eau miné-! 
_rale ), qu’il réitère deux et même trois fois, | 
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| jusqu’à ce que les nausées aient cessé. 
’est alors seulement qu’il administre des 
urgatifs sur lesquels il insiste jusqu'à ce que 
s évacuations alvines soient devenues abon- 
antes et faciles. Il n’emploie pas le lave- 
ent anodin des peintres, non plus que le 
ol thériacal et opiacé. Rétablir et entretenir 
; cours des évacuations alvines, telles sont 
>s deux indications principales que M. Fou- 
uier considère dans le traitement de ja co- 
que métallique. Ce praticien se sert peu de 
arcotiques ; jadis, et avant que des recher- 
hes très étendues lui eusse nt prouvé le peu 
efficacité de l'extrait de jusquiame, il le 
rescrivait de préférence à celui d’opium , 
omme moins capable de ramener une con- 
tipation , qui fait la partie principale de la 
naladie. Il considère les moyens qui la sur- 
nontent comme le meilleur, comme Punt- 
que remède des douleurs déchirantes que les 
nalades éprouvent. Cette théorie simple et 
rationnelle a été aussi adoptée par M. Kape- 
er, médecin de lhôpital Saint-Antoine , 
qui, à la place de l’appareil médicamenteux 
ndiqué ci-dessus, emploie tour à tour , ét 
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dans un ordre motivé par l’aspect particulies 
de chaque maladie, les vomitifs , les purga- 
tifs, les adoucissants et les narcotiques. 

Quelques médecins ont cru devoir adopter 
le traitement adoucissant et laxatif conseillé 
par de Haën; maïs les opinions que je viene 
de faire connaître sont les plus généralemen: 
admises , et celles dont l'expérience démontre 
la bonté. 


Sur l'emploi de l’essence de térébenthin 
dans le traitement des névralgies (M. R£- 
CAMIER ). 


L'essence de térébenthine paraît avoir dans 
ces affections une action spécifique dont au- 
cune théorie rationnelle ne saurait donneï 
d'explication satisfaisante, Son effet immé- 
diat est de produire d’abord, dans les Orga- 
nes digestifs, puis dans le irajet du nerf ma: 
lade, une chaleur considérable à laquelle suc- 
cède bientôt la guérison. La durée moyenné 
du traitement est de six jours ; il est d’au- 
tant plus efficace que la maladie se présente 
sous une forme plus aiguë. L'emploi inté- 
rieur est le mode d'administration qui offra 
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le plus de chances de succès. Quelquefois, 
pendant l'usage de l'essence de térébenthine, 
il se manifeste des signes d’irritation gastro- 
intestinale ; le plus souvent ils sont passa- 
gers ; dans un grand nombre de cas, ils ne se 
manifestent pas du tout. 

La térébenthine se donne le plus souvent 
combinée avec le miel rosat, dans les pro- 
portions suivantes , 

Essence de térébenthine, 3 ij. 
Miel rosat, Z iv. 

Prendre chaque jour trois cuillerées de ce 
mélange. 

Telle est la formule la plus ordinaire: mais 
souvent les malades ne peuvent le supporter 
à cause de son goût détestable; souvent d’ail- 
leurs l'estomac le repousse, alors on emploie 
les préparations suivantes. 


Looch térébenthiné. 


2 

© 
post 
0 


Jaune d’œuf, 
Essence de térébenthine, 
Sirop de menthe, 
de fleurs d’oranger, 
d’éther, 
Teinture de cannelle, 


ii. 


O7 EN ON ©» O0? 
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F. S. L. un looch. À À 
La dose est de trois cuillerées par jour. 
On ajoute quelquefois à ce looch un gros 
de Jlaudanum pour prévenir le vomissement. 


Opiat térébenthiné. 


Huile de térébenthine, 3 
Gomme arabique pulvérisée, 3 
Sucre pulvérisé, : 
Sirop de fleurs d’oranger, É: 


F. S. L. un opiat. 


On prendra le tiers, chaque jour, en trois 
fois , et entre deux pains à chanter. 

Lorsqu'on ne réussit pas par ces prépara- 
tions à faire supporter au malade l'essence 
de térébenthine, on l’emploie en frictions, 
en y associant le laudanum liquide. 


Liniment térébenthiné. 


Huile de camomille, 3 ÿ. 
Essence dé térébenthine, 3 j. 


Laudanum de Sydenbam, 3 j. 


Dans les cas de névralgie des nerfs lom- 
baires , un emploie avec avantage ce médi- 
cament en layement. 
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Lavement térébenthiné. 


Huile de térébenthine, % j. 
Jaune d’œuf, N° Tr. 
Décoction de pavot, Bb S$. 


(Exirait du mémoire du docteur 
Martinet. ) 


Potion stibio-opiacée du docteur Peysson. 


Eau commune, Æ viij. 
Tartre stibié, gr. j. 
Sirop diacode, al 
Gomme adragante, CRE 
Eau de fleurs d'oranger, 3 ij. 


On peut remplacer le sirop diacode par 
un grain d'extrait aqueux d’opium , ou par 
dix-huit gouttes de laudanum. 


Cette potion s'emploie avec beaucoup de 
succès dans le traitement des fièvres inter- 
mittentes ; elle a guéri des fiévres contre 
lesquelles le quinquina avait échoué. Elle 
s’administre de deux manières : 1° si le ma- 
lade ne peut se passer d’aliments solides, on 
lui fait prendre , entre les accès , une cuil- 
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lerée la première heure, deux la séconde , 
trois la troisième et jusqu’au repas. On la 
fait reprendre deux heures après le repas, 
en commençant par deux cuillerées et aug- 
mentant par degrés. 2° Dans Île cas opposé: 
on fait prendre la potion par cuillerées 
comme à l’ordinaire , seulement au lieu 
d'augmenter le nombre des cuillerées en 
rapproche le temps de leur administration 
jusqu’à ce que le malade en prenne une tous 
les quarts d'heure , ou au moins toutes les 
demi-heures ; on cesse pendant laccès ; il 
faut que ce remède agisse d’une manière in- 
sensible ; s’il fatiguait le malade par des naur- 
sées, des vomissements , de la diarrhée , il 
faudrait en diminuer les doses. 


Pilules de noix vomique ( Charité, 
M. FouquiER }). 


Extrait alcoolique de noix vomique (a)s, 30 
Divisez en trente-six pilules. 

La noix vomique, dont les proprièté: 
r ce’ 


(à) I y a plusieurs procédés pour prépare 
extrait : le suivant, qu’on trouve consigné dans It 
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physiologiques avaient été constatées par 
MM. Magendie et Raffeneau Delille, a reçu 
de M. le professeur Fouquier une utile ap- 
plication au traitement de la paralysie. Il 
emploie ordinairement dans les cas où cette 
maladie paraît indépendante de toute affec- 
tion locale du cerveau ou de la moelle épi- 
nière : il l’administre en pilules du poids de 
deux grains chaque. La dose est de deux par 
jour au commencement du traitement. On 
la porte graduellement jusqu’à dix ou douze, 
proportion qu’on dépasse bien rarement. 


Codex medicamentarius , a paru à M. Fouquier celui 
dont le résultat est le plus avantageux. 


Noix vomique, N° 12. 
Alcool à 32°, q. 5. 


Faites digérer les noix dans l’alcool, que vous 
renouvellerez jusqu'à ce qu’il ne prenne plus ni 
saveur ni couleur; mêlez toutes les teintures, et 
passez-les au filtre de papier gris. Distillez-les en- 
suite , et réduisez-les au cinquième seulement, que 
vous ferez évaporer au bain-marie jusqu’à consis- 
tance convenable pour faire des pilules, Vous aurez 
ainsi un extrait alcoolique formant le douzième des 
noix employés. M. Magendie conseille d'employer 
pour cet extrait de l’alcool à 40°. 


32. 
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L'effet constant de cette substance est de 
produire d’abord dans les parties paralysées, 
et ensuite dans le reste du corps, des se- 
cousses, des contractions semblables à celles 
qu’on détermine par le galvanisme. Elles 
persistent pendant un temps plus ou moins 
long après chaque dose, et font place à un 
état de calme. Elles ont dans plusieurs cas 
rappelé le mouvement, et M. Fouquier pos- 
sède à ce sujet des faits très curieux. 

La noix vomique a été employée dans plu- 
sieurs hôpitaux ; mais d’une manière qu 
semble pouvoir expliquer le défaut de suc- 
cès. C’est ainsi qu’on ladministrait en une 
seule dose, de sorte que les malades rece- 
vaient une secousse violente mais unique 
dans la journée. M. Fouquier, au contraire. 
pense qu’on doit diviser les doses de ma- 
nière à ce que l’action du médicament sd 
répète plusieurs fois dans les vingt-quatre 
heures , et se borne aux parties paralysées. 

Il accompagne cette substance de boisson: 
laxatives propres à surmonter la constipa- 
üon et à entretenir vers les intestins une dé- 
rivation salutaire ; il observe soigneusement 


L 
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l’état du cerveau pour suspendre lemploi du 
remède lorsqu'il se manifeste quelques sym- 
piômes de congestion vers cet organe im- 
portant. 


Sur l'emploi de la strychnine. 


La strychnine ; substance alcaline végé- 
tale , découverte , par MM. Pelletier et Ca- 
ventou, dans la noix vomique , la fève de 
Saint-Ignace , etc., présente à découvert le 
principe actif de ces médicaments. Plusieurs 
praticiens des hôpitaux l’ont essayée contre 
la paralysie. J’ai eu l’occasion de la voir ad- 
ministrer en pilules d’un quart de grain à 
un jeune homme atteint de paralysie. À la 
dose d’un grain et demi il éprouva , mais à 
un degré plus considérable , les phéno- 
mènes propres à la noix vomique , c’est-à- 
dire, une roideur tétanique et générale avec 
des secousses qui survenaient toutes les deux 
Ou trois minutes. Ces accidents, qui avaient 
d’abord alarmé le malade et les assistants , 
se terminérent au bout de trois ou quatre 
heures par une solution graduelle et sans au- 
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cune conséquence fâcheuse. M. Magendie 
conseille les préparations suivantes. 


Pilules de strychnine. 


7 


Strychnine bien pure, gr. ij. 
Conserve de roses, LA CA 


Mêlez exactement, et faites vingt-quatre 
pilules bien égales, et argentées afin d’évi- 
ter qu’elles ne se collent les unes aux au- 
tres. 

Teinture de strychnine. 


Strychnine , gr. iije 
Alcool à 36°, 3% j. 


Cette teinture s'emploie par gouttes de 
six à vingt-quatre , dans des potions ou des 
boissons. 

Potion stimulante. 
Eau distillée, 23}e 


Strychnine pure, gr. j- 
Sucre blanc, 3 ij. 


( Formulaire de M. Magendie. ) 


Sur l’emploi de la brucine. 


Cette substance, analogue pour son action 


REMÈDES PARTICULIERS. 381 
| la strychnine , mais beaucoup moins éner- 
rique, a été essayée dans plusieurs hôpi- 
aux: et notamment à la Charité. Il résulte 
les expériences de M. Andral fils, que six 
rains de brucine représentent un grain de 
trychnine impure ou un quart de grain de 
trychnine pure. 

On peut employer la brucine dans les cas 
uxquels la sirychnine serait applicable, On 
on à obtenu de bons effets dans quelques 
varalysies. 


Sur l’emploi des sels de morphine. 


Il serait trop long d'indiquer tous les mé- 
lecins des hôpitaux qui ont fait usage des 
lifférents sels de morphine; il suflifa de dire 
qu’ils se sont pour la plupart empressés 
l'accueillir ces préparations précieuses par 
eur énergie, et qui n’offrent pas les incon- 
énients de l’opium. L’acétate et le sulfate de 
morphine ont jusqu’à présent obtenu la pré- 
érence. Leur proportion, relativement à l’ex- 
rait d’opium, est d’un quart de grain pour 
un grain. M. le docteur Magendie conseille 
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des sirops d’acétate et de sulfate de mor- 
phine , dans lesquels il fait entrer quatre 
grains de sel pour une livre de sirop. Il in- 
dique la préparation suivante comme propre 
à remplacer le laudanum liquide, les gouttes 
de Rousseau , la teinture d’opium , etc. 


Gouttes calmantes. 


Acétate de morphine, gr. xvj. 


Eau distillée, 7j: 
Alcool, 3j 
Acide acétique, gtt. iv. 


Pour maintenir le sel dissous. 


La dose de ces gouttes est de six à vingt- 
‘ quatre par jour. 


Sur l’emploi. de l’émétine. 


Ce principe, extrait de différentes espèce: 
d’ipécacuanha , présente dans la pratique let 
plus grands avantages, en ce qu’on est tou- 
jours sûr de la quantité de substance active 
qu’on adiinistre : aussi l’usage de l’émétine 
est-il maintenant adopté presque partout en 
remplacement de l’ipécacuanha. 
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On distingue deux espèces d’émétine , 
une colorée , l’autre pure. La dernière est 
à plus active et aussi la plus employée ; il 
uffit d’un grain pour déterminer le vomis- 
ement. 

On doit observer, en prescrivant l’émétine, 
u’elle est peu soluble dans l’eau; et lors- 
u’on veut la donner dans un véhicule 
queux ; on doit préalablement la dissoudre 
ans un peu d’atide acétique ou sulfurique. 

On prépare avec l’émétine des pastilles et 
n sirop qui remplacent ceux d’ipécacuanha. 
 Magendie propose d’en faire des pastilles 
omilives très commodes pour les enfants 
ixquels on fait difficilement avaler des bois- 
ns. 


En voici la formule . 


) 


Pastilles vomitives. 


Sucre , af: 
Emétine colorée, gr. xxxij. 
Pour des pastilles de dix-huit grains. 
Unc de ces pilules suffit pour les enfants : 
Jis ou quatre pour les adultes. 
(Formulaire de M. Magendie. 


384 REMÈDES PARTICULIERS, 
Des préparations de quinine. 


Je n’entrerai pas dans les détails des di 
verses préparations qu’on a fait subir à 
quinquina pour le rendre à la fois plus éne:r 
gique et plus facile à supporter ; je fer: 
seulement remarquer que les praticien 
avaient souvent observé de mauvais effel 
de cette substance administrée sous form 
pulvérulente, et qu’un grand nombre d’ent! 
eux, depuis long-temps , préféraient 
infusions aqueuses ou vineuses , les déco: 
tions , les extraits de diverses consistanc: 
comme fatiguant moins l’estomac. 

Plus récemment , une substance part 
culière, découverte dans le quinquina, vie! 
de fixer l'attention des médecins , et Il 
heureux résultats qu’on a généralement ol 
tenus de son emploi l'ont fait adopter avi 
empressement. La quinine , la cinchonis 
et les sels formés par la combinaison « 
quelques acides avec ces bases, ont ren 
placé , dans la plupart des cas , les pri 
parations de quinquina, usitées jusqu’à pa 
sent. 
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Le sulfate de quinine, employé d’abord 
à l’hôpital de la Charité par M. Chomel, 
Va depuis été par presque tous les méde- 
vins , soit des hôpitaux , soit de la ville. La 
dose de ce sel, qui s’administre en pilules, 
ou mieux en solution dans un peu de véhi- 
cule aqueux, est de six à vingt-quatre grains 
en une prise, qu’on administre au malade 
dans l’apyrexie. Lorsqu'on donne ce sel en 
potion, on doit verser dessus une à deux 
gouttes d’acide sulfurique pour le rendre so- 
luble. On doit continuer l’administration du 
médicament aux heures de l’accès pendant 
plusieurs jours après la suspension de la 
fièvre , et pour en prévenir les retours. Les 
essais répétés ont fait voir qu’on pouvait 
donner cette substance sans redouter d'ac- 
cidents. 
On prépare avec le sulfate de quinine un 
sirop d’après le Formulaire de M. Magen- 
die. 


Sirop de quinine. 


Sirop simple, 5 ÿ. ! 
Sulfate de quinine, gr. Ixiv. 


CN 
(ei. 


Ce 
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Il s’en sert avec succès dans tous les cas 
où le sirop de quinquina est ordinairement 
conseillé, et notamment, dit-il, dans les 
affections scrophuleuses des enfants. On l’ad- 
ministre par cuillerées, comme le sirop de: 
quinquina. | 

Le sulfate de cinchonine , également ex- 
périmenté par M. Chomel. lui a offert des ré- 
sultats analogues : les doses sont les mêmes, 
et il s’'administre de la même manière. Cette 
substance étant plus rare, la première ob- 
tient la préférence dans la pratique. 

Le sulfate de quinine est souvent falsifié 
avec le sulfate de chaux. Pour reconnaître 
cette fraude il suffit souvent de goûter le sel. 
Lorsqu’il est pur, la saveur amère et astrin-. 
gente se développe instantanément. On peutl 
plus facilement encore découvrir la sophis- 
tication en dissolvant le médicament dans l’al- 
cool. Le sulfate de chaux n’étant pas soluble 
dans ce menstrue, se précipite. 

On se sert des sulfates de quinine et de 
cinchonine dans tous les composés pharma- 
ceutiques où entrait jadis le quinquina; on 
en prépare un vin, une teinture alcoolique; 
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que remplacent parfaitement ceux qu’on fait 
avec l’écorce du Pérou. 


Vin de quinine. 


Vin de Madère, 5 ij. 
Sulfate de quinine, gr. xij. 


Mêmes doses , même mode d’administra- 
tion que pour le vin de quinquina. C’est un 
fébrifuge et un tonique fort puissant. 


Alcool de quinine. 


Sulfate de quinine, D iv. 
Alcool à 34°, 15 j. 


Cet alcool s'emploie , à la dose de deux 
onces par pinte de vin, pour préparer ex- 
temporanément le vin de quinine. On peut 
le faire entrer dans les potions toniques à la 
dose d’une demi-once à deux onces. 


Eau distillée de laurier-cerise. 


Ce médicament ,; qu’on avait considéré 
comme très énergique et même comme dan- 
gereux, avait été vanté comme un anti-spas- 
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modique puissant. Plusieurs médecins , et 
spécialement M. Fouquier , l'ont essayé 
dans divers cas d’affections nerveuses ca- 
ractérisées par des spasmes de nature variée 
et revenant à des intervalles plus ou moins 
longs , et dans quelques uns, l'emploi de 
ce remède a paru éloigner les accès. D’abord 
on avait administré celte eau à la dose de 
quelques gros étendus dans quatre onces de 
véhicule; bientôt on s’aperçut qu’on pou= 
vait hardiment en augmenter la prepertion; 
plus tard, on finit par la faire prendre pure 
dans la proportion de quatre, six, huit, dix, 
douze et même seize onces dans les vingt- 
quatre heures , c’est-à-dire à peu près 
comme une tisane, sans autre accident que 
quelques symptômes légers d’embarras gas- 
trique et quelques vomissements. M. Fou- 
quier ayant pensé que cette eau distillée 
pouvait être de mauvaise qualité , pria 
M. Henri, chef de la pharmacie centrale, 
de préparer une eau distillée double, c’est- 
à-dire, de faire passer la même quantité 
d’eau sur une double quantité de laurier- 
cerise , et les résultats ont été à peu près 


( 
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les mêmes. M. Fouquier pense que cette 
substance peut être administrée sans danger, 
mais il ne lui reconnaît pas de propriété mé- 
dicamenteuse évidente : il croit qu’il est né- 
cessaire de se livrer à de nouveaux essais. 


Acide hydro-cyanique. 


On sait que l’eau distillée de laurier-ce- 
rise renferme de lacide hydro-cyanique , 
et par conséquent on a été conduit à le pres- 
crire isolément, dans l'espoir d’un succès 
plus complet. Ce médicament est dangereux 
et difficile à manier, parceque, s’altérant 
par le contact de Pair et de la lumière , il 
passe tout d’un coup de la plus grande éner- 
gie à la nullité la plus absolue. L’acide hy- 
dro-cyanique le plus pur est celui qui est 
préparé par le procédé de M. Gay-Lussac : 
mais on ne l’emploie en médecine qu'après 
lavoir convenablement mitigé. Pour parve- 
nir à ce but, on l’étend dans six fois son 
volume, ou 8,5 fois son poids d’eau distii- 
lée. C’est ce que M. Magendie ( Formulaire 
des nouveaux médicaments } appelle acide 
prussique médicinal. 

35. 
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Dans les premiers essais faits à l’hôpital 
de la Charité, on se servit de l’acide prus- 
sique de Scheële ; mais le procédé par lequel 
on le prépare n’ayant rien de certain , on 
doit le considérer comme un médicament 
infidèle. M. Magendie regarde l’acide hydro- 
cyanique comme un moyen précieux dans 
les affections de poitrine, et notamment 
dans la phthisie pulmonaire ; il prétend, 
d’après de nombreuses expériences, que €e 
remède calme la toux, facilite l’expectora- 
tion et procure du sommeil. Il l’administre 
par gouttes dans une potion gommeuse: ls 
dose la plus ordinaire est de cinq à quins 
ou vingt gouttes. Voici la formule conseil- 
lée par M. Magendie : 


.{nfusion de lierre terrestre, 7% iv. 
Acide prussique médicinal, gtt. xv. 
Sirop de gomme, Z j. 


Pour une potion à prendre par cuillerée! 
toutes les trois heures. 


Il recommande d’agiter la bouteille chal 
que fois qu’on fait prendre de Ja potion at 
malade , sans quoi l'acide peut s’accumule 
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à la surface du liquide ; ce qui peut occa- 
sioner de graves accidents. 

Dans ses expériences sur l’acide prussi- 
que, M. Fouquier n’a pas eu seulement en 
vue les affections de poitrine , il l’a essayé 
contre les névroses de différents genres, et 
avec des résultats trop peu constants pour se 
permettre d’en tirer des conclusions posi- 
tives. Plusieurs malades ont vu leurs accès 
devenir moins fréquents, se suspendre même 
durant un temps assez long pendant l’usage 
de ce médicament ; mais il n’est pas évident 
qu’on puisse lui attribuer ces effets avanta- 
geux. Cet acide a été employé chez des épi- 
leptiques, des hystériques , des hypochon- 


driaques , des asthmatiques , des sujets af 


fectés de névralgie , de convulsions, enfin, 
de névroses de toute espèce, et sans qu’on 
ait obtenu de ces guérisons promptes et du- 
rables qui attestent d’une manière non équi- 
voque l'influence salutaire d’un agent théra- 
peutique. Cependant M. Fouquier l’a admi- 
nistré avec une grande persévérance chez un 
grand nombre de malades, à des doses assez 
élevées, depuis cinq jusqu’à cent vingt gout- 


… 
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les par jour, et sans se servir d’autres médi- 
caments qui en auraient pu masquer l’effet. 
Je lai vu appliquer sans succès et sans le 
plus léger avantage chez deux tétaniques. 
C’est cependant chez ces malades qu’on pour 
rail, théoriquement au moins, espérer quel- 
que chose d’avantageux, puisque l'acide prus- 
sique paraît porter son action spéciale sur la 
contractilité musculaire qu’elle détruit. Un 
- troisième, atteint, il est vrai, d’une manière 
assez légère, à été guéri. Il est probable 
qu'il l’eût été sans ce moyen. 


Du cyanure de potassium. | 


La facilité extrême avec laquelle l’acide 
prussique s’altère rend son emploi infi- 
dèle et dangereux : c’est pour cela que! 
MM. Robiquet et Villermé ont proposé de 
lui substituer le cyanure de potassium en 
solution (hydro-cyanate À 

Pour l’employer il faut dissoudre le cya- 
nure dans huit fois son poids d’eau distillée. 

On peut prescrire cette solution aux mê- 
mes doses que l'acide hydro-cyanique médi- 
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nal. Si lon se sert du cyanure de potas- 
um pur, il faut commencer par un quart 
e grain. 


De l’iode. 


Substance assez récemment introduite 
ans la matière médicale, et conseillée con- 
e le goître, par M. Coindet de Genève. On 
étendu depuis son usage au traitement des 
rophules ; et M. Biett, médecin de lhô- 
ital Saint-Louis , l’a plus récemment ap- 
liqué à celui des affections dartreuses. On 
> sert de l’iode sous forme de teinture, à 1 
ose de trente à soixante gouttes par jour , 
ivisées en trois ou quatre doses qu’on ad- 
inistre chacune dans un demi-verre d’eau 
ucrée. 


Teinture d’iode. 


Alcool à 35°, 3% j. 
Iode, D “1: 


4 


On emploie plus souvent ; mais de la 
ème manière, la solution d’hydriodate ou 
‘hydriodate ioduré de potasse. 
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‘, Solution d’hydriodate de potasse. 


Hydriodate de potasse, 3 f. 
Eau distillée, nie 


On se sert à l’extérieur de la pommad 
suivante : 


Pommade avec l'hydriodate de potasse. 


Hydriodate de potasse, 3 f. 
Axonge,  : Eee 

Cetie pommade sert à faire, matin 
soir , des frictions sur les goîtres et sur d 
tumeurs de nature scrophuleuse ; on fa 
marcher de front l’usage interne et extern 
de l’iode. ù 
M. Coindet et plusieurs médecins fran 
Çais qui ont employé ce médicament, en or 
obtenu des résultats assez avantageux pot 
encourager à de nouvelles tentatives. Un 
observation bien nécessaire dans l’admini4 
tration des préparations d’iode, est la su 
vante : une goutte de teinture d’iode : 
pèse que deux tiers de grain ; la goutte € 
solution d’hydriodate de potasse pèse pli 
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| 


un grain. Si l’hydriodate est ioduré , la 
outte peut peser d’un grain et demi à deux 
rains. 


Nürate d'argent. 


Vanté contre l’épilepsie, ce moyen a été 
mployé par plusieurs médecins des hôpi- 
iux : les uns, comme M. Biett, l’ont consi- 
éré comme fort avantageux; d’autres, 
armi lesquels on remarque MM. Fouquier 
L Esquirol, après des essais répétés, ont 
ensé que ce sel était un médicament aussi 
icertain que dangereux de cette maladie. Il 
été expérimenté à des doses faibles et 
actionnées (+ et + de grain }; peu à peu 
n s’est élevé à des proportions considéra- 
les. On verra sans doute avec intérêt la 
ote que M. Esquirol a bien voulu me com- 
iuniquer. « J’ai employé, dit-il, et infruc- 
ieusement , tous les remèdes vantés contre 
épilepsie (la Salpêtrière contient au-delà 
e quatre cents épileptiques ) ; plus de vingt 
alades de différents âges , du sexe féminin, 
frant pour la plupart les chances les plus 
worables de guérison ,; quelques unes 


596 REMEDES PARTICULIERS. 

n’ayant eu qu’un ou quelques accès, on 
fait usage du nitrate d'argent à diverses do 
ses, depuis un demi-grain jusqu’à huit, di 
et même seize grains par jour pendant plu 
sieurs mois, et même une année, sans € 
éprouver le moindre soulagement, et beau 
coup en ont ressenti d’horribles gastralgies 
Deux faits n’ont pas peu contribué à m'en 
gager à cesser l’emploi de ce moyen. Un 
jeune fille est prise de jalousie; ses règle 
se suppriment ; elle devient épileptique ; elll 
est mise à l’usage du nitrate d’argent pen 
dant un ar sans succès. Peu après ses ré 
gles se rétablissent et l’épilepsie cesse 
Au bout d’une année de guérison ell! 
demande sa sortie : on la note comme unt 
preuve des bons effets du nitrate d’argent 
mais elle avoue alors qu’elle n’a jamais pri! 
une dose de ce médicament, et que le réta: 
blissement de ses règles est dû à l’usag 
qu’elle a fait, par le conseil d’une commère! 
d’une forte infusion de plantes dites emmeéna 
gogues. Voici l’autre fait : Une femme grande 
et forte, qui avait pris du nitrate d'argent peni 
dant deux ans à des doses assez fortes , hors 
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le la Salpêtrière , fut envoyée dans cet hos- 
ice dans un état de cachexie déplorable ; 
Île vomissait tout ce qu’elle prenait, et sout- 
rait d’horribles gastralgies. Elle mourut. 
loute la moitié inférieure de la muqueuse 
astrique avait disparu; dans plusieurs points 
e péritoine restait seul, et dans quatre ou 
inq autres il y avait perforation. 

Dernièrement j’ai essayé sur cinq mala- 
les , etavec beaucoup de ménagements, le 
nuriate ( hydro-chlorate ) d’argent préparé 
ar M. Pelletier; je n’ai obtenu aucun ré- 
ultat. J’ai de plus observé que l'influence 
morale avait souvent assez d’empire sur le 
#erveau des épileptiques pour retarder les 
accès : l'espoir de la guérison , la confiance 
en un remède, peuvent produire cet effet. 
Ainsi, la première année que je fus chargé 
du service des épileptiques, les malades 
ayant l’espoir que je leur administrerais quel- 
que traitement efficace, un grand nombre 
d’entre elles virent leurs accès devenir moins 
fréquents. » 
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- Jusquiame (1). 

La jusquiame est une des plantes vireu- 
ses auxquelles on a prêté le plus de ver- 
tus. On l’a considérée comme narcotiqüe 
et comme jouissant de propriétés curativés 
très énergiques, surtout dans Île traitement 
des névralgies. Cependant cette réputation 
n’a pas été tellement soutenue par des suc- 
cès, qu’on n’ait révoqué en doute sa légiti- 
mité, el un grand nombre de médecins on! 
fait des expériences sur l’usage de cette 
plante. Les plus récentes sont celles de M. le 
professeur Fouquier, qui a bien voulu m’a$- 
socier à son travail dont les résultats sont 
consignés dans les Archives générales de mé- 

(1) M. Fouquier a entrepris une série d’expé- 
riences sur les plantes vireuses; il a administré 
tour à tour les poudres , les extraits aqueux et alcoo! 
liques préparés par infusion , par macération, ete. 
Ces diverses substances ont été données en pilules 
de deux à six grains, et toujours isolément de peu: 
d’attribuer à ces médicaments les effets produits pay 
d’autres qu’on aurait fait prendre simultanément. Le: 
essais ont été très multipliés, et faits sur un grand 
nombre de sujets à la fois, ce qui donne nécessaire: 


ment des résultats plus certains. 
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decine, cahier de mars 1823. D'après ces re- 
cherches, dans lesquelles ont été successive- 
ment employés ia poudre de jusquiame noire 
>t blanche, les extraits de ces deux plantes, 
préparés avec le plus grand soin, et par des 
procédés variés et propres à mettre à décou- 
vert le principe actif de la jusquiame , il pa- 
raît que cette plante n'offre jusqu'à présent 
à la thérapeutique qu’une ressource peu 
énergique, et surtout peu fidèle. Les effets 
physiologique observés sur un grand nom- 
bre de sujets, et sur moi-même, n’ont jus- 
qu’à présent rien offert qui soit susceptible 
d’une application utile. En récapitulant Les 
phénomènes qui ont coïncidé avec ladmi- 
nistration de la jusquiame, on voit que l’action 
de cette substance s’est exercée principale- 
ment sur le cerveau etle systèmenerveux ; ce 
n’est que consécutivement qu’elle s’est ma- 
nifestée sur le canal digestif. Quoi qu'il en 
soit, la jusquiame, regardée comme un 
médicament dangereux, est employée cha- 
que jour à de très faibles doses, dont on 
vante ensuite les heureux effets. M. Fou- 
quier , au contraire , la prescrit à des doses 
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énormes ( deux cent cinquante grains ei 
vingt-quatre heures), sans qu’il se soit ma 
nifesté autre chose que les phénomènes phy 
siologiques, et sans qu’on ait observé aucut 
effet constant relativement à la maladie 
Ainsi, dans les affections nerveuses, les ma 
lades chez lesquels les accès avaient été sus! 
pendus pendant un temps assez long et lors 
qu'ils ne prenaient qu’une dose très faibl: 
du médicament , les ont vus se reproduir 
pendant qu’il leur était encore administré 
des doses très considérables, et ces faits on 
été observés très fréquemment. 

Des divers extraits de jusquiame préparé 
jusqu’à ce jour, aucun n’a encore rassembl| 
sous un petit volume tout ce que la plant 
a d’énergique , que celui de M. Planche 
Voici la manière de la préparer : 


Pr. Jusquiame noire desséchée , 1 partie. 
Alcool à 22° B&., 4 parties. 


Faites macérer pendant quatre jours, : 
une température de 20° R. Filtrez le produi 
de cette macération et distillez-le jusqu” 
réduction des trois quarts. Evaporez le ré: 
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idu à la mème température, et vous aurez 
eur résultat un extrait d’ane fort belle cou- 
eur verte, et conservant tout-à-fait Podeur 
>ropre à la plante. Get extrait offre sans al- 
ération la matière verte, qui , dans les 
plantes vivaces, jouit, en général, de pra- 
priétés médicinales assez prononcées. 

Cet extrait ne saurait être administré aussi 
argement que les autres ; on ne saurait le 
porter au-delà de vingt ou trente grains » 
sans déterminer des incommodités telles que 
a- prudence ne permettrait pas de passer 
outre. 

Au résumé, si l’on peut attendre queique 
chose de ce médicament, ce sera moins en 
l’administrant graduellement à dose dite al- 
térante, qu *en le prescrivant tout d’un coup 
en assez grande quantité pour déterminer 
une perturbation prévue et calculée. 


Belladone. 


La belladone produit, à une dose peu 
considérable et d’une manière constante, 
des effets physiologiques assez prononcés 
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pour qu’on puisse concevoir sans effort le 
effets curatifs qu’on a droit d’en attendre 
Elle suscite , mais d’une manière plu 
prompte et plus décidée que les autres plan 
tes appelées vireuses, la série de phéno 
mènes qui attestent son action sur le systèmi 
nerveux. Elle détermine surtout très rapide 
ment la dilatation de la pupille ; c’est mêm 
celte action qu’on a utilisée dans l’opéra 
tion de la cataracte. La plupart des chirur 
giens, avant cette opération, font applique 
sur les Yeux des linges trempés dans un 
solution d’extrait aqueux de belladone. 0: 
administre cet extrait à l’intérieur pour s’opl 
poser à la constriction de la pupille, acci! 
dent si commun et si fâcheux en pareil cas 
M. le professeur Dupuytren a conçu et mi, 
à exécution le projet d’utiliser encore l’ac- 
tion spéciale de la belladone sur les nerf! 
optiques dans l'affection connue sous le nom 
de phlegmasie de l'iris, et que ce praticien 
considère plutôt comme appartenante à la 
rétine. Des succès nombreux ont suivi le 
traitement qu’il a mis en usage, et doivent 
engager à multiplier ces essais. 


‘ REMÉDES PARTICULIERS. 4o3 


La belladone a , comme on le sait, été 
vantée comme un moyen très utile dans les 
cas de toux spasmodique ; et notamment 
dans la coqueluche. J’ai eu plusieurs fois 
l’occasion de la voir employée et de l’em- 
ployer moi-même dans cette maladie , et je 
dois le dire, sans succès. Cependant, il faut 
le dire aussi, dans le cours des exptriences 
entreprises par M. Fouquier, j'ai vu plu- 
sieurs fois des phthisiques , des sujets at- 
teints de catarrhes chroniques, en éprouver 
un allègement sensible dans leurs incom- 
modités , et surtout relativement à la fré- 
quence et à l’intensité de la toux. Ces ob- 
servations seront données avec plus de dé- 
tail dans le Mémoire sur les effets de la bel- 
ladone , que M. Fouquier doit présenter 
prochainement à l’Académie royale de mé- 
decine. 

La belladone s’administre le plus ordi- 
nairement en extrait aqueux et en pilules à 
la dose de douze à quinze grains. On a ra- 
rement pu dépasser cette mesure sans occa-" 
sioner d’incommodités aux malades. Il est 
bon de remarquer aussi, en fayeur de la bel- 
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ladone, qu’elle à manifesté son action sou: 
forme d’extrait aqueux préparé par le pro- 
. Cédé du Codex, et sans qu’on ait eu besoin 
de chercher des préparations plus énergi- 
ques. | 

On a vu dans le cours de ce formulaire 
deux applications nouvelles de la propriété 
stupéfante de la belladone sur les organes 
contractiles (le col de l’utérus et les muscle: 
qui entourent l’urèthre). Peut-être pourrait: 
on étendre utilement son usage aux cas de 
hernie étranglée, et s’en servir comme d’ur 
moyen propre à déterminer le relâchement 
des anneaux abdominaux. 

On ne possède point encore assez de faite 
pour juger de la propriété nouvelle que plu- 
sieurs médecins ont attribué à la belladone, 
savoir , de préserver de la rougeole. Les 
expériences faites en Allemagne n’ont pas 
été répétées dans les hôpitaux de Paris. 


Ciguë. 


Préconisée comme un remeéde efficace 
contre le cancer dans un temps où l’anatomie 
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pathologique et la physiologie étaient encore 
dans lenfance , la ciguë maintenant n'est 
plus dirigée contre une affection organique 
dont l’incurabilité est malheureusement re- 
connue. Il était plus rationnel de recher- 
cher quelles étaient ses propriétés physio- 
logiques, pour savoir ensuite contre quelle 
maladie elle pouvait fournir des ressources. 
D’après les expériences entreprises par 
M. Fouquier , mais qui ne sont pas encore 
rerminées, la ciguë présente les phénomènes 
généraux qui appartiennent aux plantes vi- 
reuses. On l’a donnée à des doses aussi éle- 
vées que la jusquiame , et sans plus de ré- 
sultats. C’est encore un sujet livré aux re- 
cherches et aux méditations des médecins. 


Laitue vireuse, aconit-napel. 


Dans les expériences qu’il a faites sur la 
laitue vireuse, M. Fauquier a reconnu à 
cette substance une vertu diurétique qui 
s’est manifestée sur un grand nombre de su- 
jets. 11 ne lui a pas jusqu’à présent reconnu 
d’autres propriétés. Il en est de même de 
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l'extrait d’aconit-napel, qui a montré pres. 
que constamment une action énergique su 
appareil urinaire , et auquel on n’a pa 
trouvé de vertu stupéfiante. 


Stramonium (datura ). 


L’extraii de stramonium, essayé aussi pa 
M. Fouquier, présente, à une dose peu con 
sidérable , des phénomènes assez remarqua 
bles pour qu’on en puisse attendre des effet 
thérapeutiques ; mais des expériences plu 
nombreuses sont indispensables pour pré 
ciser les cas dans lesquels il pourra être ap: 
pliqué utilement. Quoi qu’il en soit, il es 
bon de dire que les malades n’ont guère p 
dépasser la dose dé douze à quinze grain 
sans éprouver de la chaleur, une conges 
tion cérébrale manifeste avec illusions de E 
vue et de l’ouie, sorte d'ivresse, troubl 
dans les idées , tel que plusieurs , sortis d 
cet état, disaient qu’ils avaient été au sabbat 
d’ailleurs ils éprouvaient aussi quelques si 
gnes d’embarras gastrique : la langue étai 
blanche ; il y avait de l’anorexie, de la soil 
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uélques nausées, et quelquefois aussi des 
vacuations alvines, Ces symptômes ont été 
ommuns à presque tous ceux qui ont usé 
png-temps, et à des doses élevées, des dif- 
rentes plantes vireuses ou de leurs ex- 
raits. 


Huile de croton tiglium. 


Cette huile, extraite d’une plante de la 
imiile des euphorbes, et tout récemment 
itroduite dans la matière médicale, jouit 
’une propriété purgati ve très prononcée , à 
\ plus faible dose, une goutte, une demi- 
outte. Son effet est très rapide. 

Une à deux gouttes dans une demi-once 
e sirop suffisent pour purger abondamment, 
ais sans danger, la plupart des individus. 
)n se sert aussi de cette huile en frictions 
ar l’ombilic, quatre gouttes ainsi appliquées 
nt déterminé des évacuations alvines. 


Rhus radicans. 


L’extrait de cette plante a été indiqué 
pomme un remède puissant contre la pa- 
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ralysie ; mais il n’a pas eu entre les main 
de M. le professeur Fouquier les. succë 
qu’on avait lieu d’en attendre après ce qu’oi 
avait annoncé. Plusieurs malades en ont pril 
jusqu’à deux cent cinquante grains par jour 
non seulement sans éprouver dans leur éta 
aucune amélioration qu’on pût attribuer a 
traitement, mais même sans ressentir au 
cun dérangement notable dans l’exercice d 
leurs fonctions ; de sorte que , jusqu’à pré 
sent au moins, il est difficile de prévoir dan 
quel but pourra être employée une sub 
stance dont les effets sont si peu tranchés 
J'ai placé ici ces notes très incomplètes sani 
parler sur quelques points obscurs de la ma 
tière médicale, dans l'intention de les si 
gnaler à l'attention des praticiens, et di 
leur indiquer par les premiers résultats ob! 
tenus , le moyen de diriger et de modifie! 
leurs essais. 


Notes pratiques extraites du cours de M. À 
professeur Guilbert. 


Gelée de lichen. M. Guilbert pense qu! 
l’on doit avoir la précaution de la priver plul 
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exactement qu’on n’a coutume de le faire 
ordinairement de son principe amer. Il pense 
que la meilleure méthode pour cela est celle 
de M. Berzelius, qui consiste à faire macérer 
le lichen dans une lessive alcaline qu’on re- 
nouvelle jusqu’à ce que la plante n’ait plus 
de saveur amère. 

Baume de copahu. Considéré par le pro- 
fesseur comme un moyen précieux dans les 
flux muqueux de l’urèthre de la vessie, dans 
les catharres pulmonaires chroniques ; mais 
:] faut lui associer un régime émollient pour 
prévenir l’irritation gastrique que son usage 
provoque bien souvent. 

Acide prussique. Les extraits narcotiques 
bien préparés , le laudanum de Rousseau , 
les pilules de cynoglosse , peuvent rempla- 
cer avec avantage l'acide prussique, etc.; du 
moins ils sont exempts des dangers qui se 
lient en général à l'usage de ce poison. 

Sur la quinine et le sulfate de quinine. 
Les poisons nouveaux et les principes im- 
médiats des végétaux constituent ; dans l'é- 
tat actuel de la science, des découvertes pré- 


cieuses dans la théorie, dangereuses dans 
35 
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l'emploi médical, peu intéressantes sous les 
rapport des effets utiles. Leurs résultats 
avantageux peuvent être obtenus par des 
médicaments éprouvés qui n’ont pas les 
mêmes inconvénients, ou par des méthodes 
pleines de sécurité. Quant à la quinine et i 
son sulfate , ils offrent d'excellents moyen: 
comme anii-périodiques , surtout quand on 
leur associe le laudanum de Rousseau. 

Névralgies. Dans les névralgies intenses | 
il convient d'employer le sulfate de quinina 
avec les anti-spasmodiques énergiqnes , tel 
que le camphre , le muse , etc: Cette pré- 
caution est d’autant plus utile que le sulfate 
de quinine est très souvent altéré par le mé- 
lange du sulfate de chaux. Pour reconnaître 
cette sophistication ; il suffit souvent de 
goûter le sel : lorsqu'il est pur, le dévelop- 
pement de la saveur amère et astringente 
est instantané. Quand cette épreuve est in- 
suffisante, on découvre la fraudé en traitant 
le médicament par lalcool qui dissout très 
bien le sulfate de quinine , et qui laisse pré- 
cipiter le sulfate de chaux. 

Nouveaux fébrifuges. M. Auguste Saint- 
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Hilaire vient d'apporter du Brésil plusieurs 
Yégétaux qu’on y emploie avec succès dans 
le traitement des fièvres intermittentes. Ce 
sont le strychnos pseudo-quina, le solanum 
pseudo-quina , l’evodia Jebrifuga, ete. , etc. 
M. Guilbert a déjà expérimenté le strychnos 
pseudo-quina , à la dose de deux gros ; il 
a plusieurs fois détruit des fièvres rebelles 
au quinquina. Une observation remarquable, 
c'est que cette plante , qui appartient à la 
famille des strychnos , ne fournit à l’ana- 
lyse aucune trace de stryChnine. 

Anti-spasmodiques. Aux végétaux connus 
sous cette dénomination, M. Guilbert, d’a- 
près son expérience, croit devoir ajouter le 
chænopodium Botrys et ambrosioides , et la 
verveine de la Chine. Ces plantes donnent 
lieu à des infusions excitantes et anti-spas- 
modiques très agréables, et capables de rem- 
placer utilement une foule de végétaux insi- 
guifiants. 

Arnica montana. Trop vantée peut-être 
par quelques praticiens, cette plante mérite 
d’être conservée dans le traitement des affec- 
tions cérébrales ; mais elle n’agit utilement 
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que quand elle détermine un certain degré 
d'irritation d'estomac. Elle doit être admi- 
nistrée en infusion théiforme à la dose d’un 
demi-gros à deux gros pour huit onces d’eau 
Cette infusion se donne par demi-tasse, dd 
quart-d’heure en quart-d’heure , jusqu’à ce 
qu’il y ait douleur précordiale. On suspena 
alors pour reprendre Île lendemain et le! 
jours suivants. Quand la douleur précordiall 
est intense, on la fait cesser subitement 
par un peu d’éther. | 

Affections nerveuses. Dans sa pratique : 
M. Guilbert suit un éclectisme raisonné. Si 
| matière médicale est bornée, et choisie parmr 
les médicaments les mieux connus. Il em! 
ploie surtout, avec un grand succès ; le: 
ressources offertes par l'hygiène , et c'es 
dans les affections nerveuses et dans les mai 
ladies chroniques qu’il obtient les plus heut 
reux résultats, de la diète lactée , de I 
diète blanche , du régime de Révillon , dl 
celui de Pomme, des bains tièdes prolongé 
pendant plusieurs heurés; de l'exercice souk 
tenu et poussé beaucoup au-delà des borne 
communes. 


LRLLLILIVELIVEALRULALOULELERTEERLE AUS E VILA R 14472244 


POSOLOGTIE. 


Sous ce titre j'indiquerai les doses et lPemploi 
général des diverses substances simples usitées en 
médecine. Je ne parlerai que de celles dont on se 
sert maintenant, soit dans les hôpitaux, soit dans 
la pratique civile ; celles qu’on a abandonnées n’ap- 
partiennent plus qu’à l’histoire de l’art. J’ai indiqué 
les doses les plus ordinaires, mais beaucoup de cir- 
constances les font varier. 


A. 


ABSINTHE. 


Amère et aromatique , tonique et emménagogue. 

S’emploie dans les cas où il convient de relever les 
forces digestives , ou de rappeler les menstrues. 

Doses : infusion un à 2 gros. 

Poudre, un scrupule à un demi-gros. 

Vin, demi-once à 2 et 4 onces. 


ACÉTATE D'AMMONIAQUE. 


Stimulant, sudorifique. 
Dans les fièvres avec prostration des forces, dans 
es affections rhumatismales chroniques. 


35. 


44 POSOLOGIE. 


Doses : demi-once à 4 onces, soit dans une tisane 
appropriée, soit dans une potion. 


ACÉTATE DE PLOMB. 


Styptique, anti-sudorifique. 

Doses : à l’extérieur, 2 gros à deux onces dans une 
livre de véhicule, comme résolutif : à l’intérieur , en 
pilules d’un grain, ou bien sous forme liquide dans ! 
une potion gommeuse. 

On en donne depuis 4 jusqu’à 12 aux phthisiqués, | 
pour arrêter les sueurs. 


ÂCÉTATE DE POTASSE. 


Laxatif et diurétique. 

Employé dans les hydropisies du tissu cellulaire ! 
ou des membranes. 

Doses : demi-gros à 2 gros, dans la tisane ordi- : 
naire ou dans une potion. 


ACIDE ACÉTIQUE. 


Astringent, styptique lorsqu'il est employé seul;; 
tempérant, rafraîchissant lorsqu'il est étendu dans: 
un véhicule aqueux. 

Doses : acide concentré, un scrupule à un gros: 
étendu ; acide ordinaire, une once à quatre , égale 
ment étendu. à | 


ACIDE ACÉTIQUE CAMPHRÉS 


Résolutif. 
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Employé à l’extérieur dans les contusions, les 
phlegmasies peu intenses; quelquefois à l’intérieur , 
demi-gros à un gros dans une potion, 


ACIDE BORACIQUE, 


Détersif. 

Employé dans les gargarismes pour les affec- 
tions gangréneuses de la bouche ou du pharynx. 
Peu employé. 

Dose : de 6 à 30 grains. 


ACIDE CITRIQUE. 


Tempérant, rafraîchissant. 


Dose : de 10 à 15 grains pour une pinte de li- 
quide. 


ACIDE HYDRO-CHLORIQUE. 


Excitant. 

Employé à l'extérieur dans les bains de pieds. 
La dose est de 2 à 4 onces. On l’emploie aussi à 
’intérieur sous forme de limonade, 

Dose : demi-gros à un gros par pinte. 

À CIDE NITRIQUE. 

Stimulant , diurétique. 

En limonade, par gouttes, jusqu’à une agréable 
acidité. 


ACIDE PHOSPHORIQUE, 


On le conseille en limonade ; on le prépare corame 
le précédent, 


416 POSOLOGIE:. 
ACIDE PRUSSIQUE OU HYDRO-CYANIQUE. 


Considéré comme anti-spasmodique, et employé! 
comme tel dans les affections nerveuses. 

Dose : de 2 à 6 gouttes dans une potion. On l’a: 
porté jusqu’à 60 gouttes. 


ACIDE SULFURIQUE, 


Excitant. 
Usité dans les fièvres graves, les hémorrhagies. 
passives, sous forme de limonade à laquelle on 


associe du vin. 
Dose : 12 à 36 gouttes dans deux livres d’eau. 


ACIDE SULFURIQUE ALCOOLISÉ (eau de Rabel). 


Astringent, tonique. 

Dose : de 12 à 36 gouttes dans un véhicule pli 
ou moins abondant. On s’en sert dans les flux 
atoniques de différente nature. Il est d’un usage 
plus fréquent que l’acide sulfurique pur. 


ACIDE TARTARIQUE. 


Tempérant , rafraîchissant. 
: Dans les phlegmasies, les fiévres, etc. 

Dose : de 12 à 36 grains en solution dans l’eau 
sucrée. C’est une limonade très usitée. 


Aconir. 


Narcotique et anti-spasmodique, diurétique. 
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Dose : poudre de 2 grains à 20, 4o, 50, et jus- 
qu’à 120. 

Extrait aqueux ou alcoolique. On l’a employé aux 
mêmes doses. 


ALCOOL. 


Stimulant diffusible. 

Dans les maladies adynamiques, étendu dans les 
tisanes ou les potions appropriées, depuis un demi- 
gros jusqu’à 2 onces. 


ÂLCOOL CAMPHRÉ. 


Stimulant résolutif. 

A l’extérieur , en solution dans un véhicule émol- 
lient, astringent ou tonique , dans les phlegmasies 
chroniques de diverses natures. 

Dose : de une à 4 onces pour 2 livres de véhicule. 


ÂLCOOL DE CANTHARIDES. 


Irritant énergique , rubéfiant , vésicant. 

Employé à lextérieur pour exciter, échauffer 
et rougir la peau, et même en déterminer la vési- 
cation. On le prescrit seul ou mêlé à l'alcool 
camphré. 

A l’intérieur, dans l’incontinence d’urine, par le 
relâchement du sphincter de la vessie. #' 

Dose : de 5 à 60 gouttes dans une pinte d’eau 
de lin. 
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ÂLCOOL DE DIGITALE. 


Calmant, ayant une action particulière sur la 
contractilité du cœur , diurétique. 

À l’intérieur, de 18 gouttes à un gros dans une 
potion appropriée. 

À l’extérieur, on s’en sert en frictions sur les 
parties infiltrées dans l’anasarque. 


ALOËs. 


Purgatif drastique. 

Extrait, de 6 à 36 grains en pilules. 

Teinture, de 10 à 36 gouttes dans une potion ap- 
propriée. | 

On se sert de l’aloès dans le cas où l’on veut dé: 
terminer une congestion vers l'intestin rectum ou la! 
matrice. ‘ 


AMANDES DOUCES, 


Tempérantes , adoucissantes. M 

Usitées dans les fièvres et les phlegmasies. 

Dose : de demi-once à 2 onces sous forme d’émul-. 
sion. 


uizE D’AMANDES DOUCES. 


Adoucissante, laxative, À 
Dose : demi-once à une once dans un looch où ! 
mêlée avec un sirop. 
À lexiérieur , elle fait la base d’un grand nombre : 
de liniments. 
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À MMONIAQUE LIQUIDE, _ 


Stimulante, diaphorétique. 

Le plus souvent à l’extérieur en frictions sur des 
umeurs qu’on veut résoudre, ou sur la peau, pour 
a rougir et l’irriter. 

La dose est, en général, de demi-gros à un gros 
Jar once d'huile. 

A lintérieur, on lPemploie comme un moyen 
ropre à exciter fortement la transpiration, dans le 
as de morsure de la vipère. 


AMMONIAQUE (gomme ). 


Stimulante , expectorante. 
Dans les affections catarrhales chroniques, 
Dose : de 6 à 24 grains daus une émulsion. 


\NGÉLIQUE. 


Aromatique, excitante. 

Dans les dyspepsies atoniques liées à la convales- 
ence ou aux maladies chroniques. 

Dose : de un à 2 gros en infusion. 


\nis. 


Aromatique , excitant. 

Mêmes cas que la précédente. 

Dose : un demi-gros à 2 gros. 

Huile volatile ; employée souvent pour aromatiser 
iverses préparations pharmaceutiques. 

Dose : de 5 à 15 gouttes. 
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AnriMoinxe (oxide blanc d’). 


Vomitif très énergique. 

Dose : 2 à 6 grains. 

Poudre d’Algaroth, 2 à 6 grains. 

Soufre doré d’antimoine , id. 

Verre d’antimoine , id. 

Tous ces médicaments sont maintenant peu usité: 
Emétique (tartre stibié). 

Vomitif, purgatif, diaphorétique. 

Dose : de demi à 6 grains et même 20 grains. 
Kermès minéral (oxide d’antimoine hydro-sulfux 

rouge ). - 

Vomitif, expectorant. 

Dans les affections catarrhales , dans les pneumd 
nies chroniques. | 

Dose : de un à 4 grains dans une potion gon! 
meuse. . 

Vin antimonié. 

Vomitif, purgatif. 

Employé plus communément en lavement , pou 
irriter fortement le canal intestinal, 

Dose : de 2 à 4 onces. 


ARMOISE. 


Excitante, emméuagogue. 
Infusion, à la dose de un demi-gros à un gros. 
Extrait, de un scrupule à un gros. 


POSOLOGIE. {421 


ARNIcA. 


Vantée comme un stimulant précieux dans les af- 
fections cérébrales, 
Dose : demi-once à une once en décoction. 


ARSÉNIATE DE POTASSE. 


Employé comme fébrifuge (solution de Fowler). 
Dose : un huitième de grain répété trois ou quatre 
fois par jour. 


ASPERGE. 


Diurétique. 
Dans les hydropisies. 
Dose : demi-once à une once en décoction. 


ASSA-FOŒTIDA. 


Anti-spasmodique. 

Conseillée dans une foule de maladies nerveuses. 
Dose : de 12 grains à un demi-gros. 

En lavement, 2 gros. 


AUNÉE. 


Amère et aromatique. 

Employée comme tonique et comme expecto- 
rante. 

Dose : racine, demi-once par décoction. 

Extrait, demi-gros à 2 gros, 

Vin, de 2 à 4 onces. 


422 POSOLOGIE. 


B. 


BARDANE. . 

Employée dans le traitement de la syphilis et des! 
maladies de la peau. 

Dose : une à 2 onces par décoction. 


BAUME DE COPAHU. 


Astringent. 

Usité dans le traitement de la blennorrhagie chro:: 
nique. 

Dose : demi-once à une once et demie dans une! 
potion. 


Baume ve Toru. 


Employé dans les affections chroniques de la 
poitrine. 
Dose : de 6 à 24 grains. 


BELLADONE. 


Narcotique. 

Ayant une action particulière sur les organes de ! 
la vue. 

Dose : poudre ou extrait , de 4 à 16 grains. 


BeccasuncA. 


Stimulant et anti-scorbutique. 
Entre dans toutes les préparations dites anti-scor- 
butiques. 
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Doses : une once à 2 par infusion. 


Sirop, demi-once à 2 onces. 
Suc, 3 à 4 onces. 


BisTorTe. 


Astringente. ; 

S’emploie de préférence à l’extérieur, en décoc- 
tion. 
. Dose : demi-once à une once. 

À l’intérieur , un gros à 4. 


BORATE DE SOUDE. 


Détersif. 
Dans les gargarismes , à la dose de demi-gros à un 
gros. 


BounrAcHE. . 


Diaphorétique , diurétique , émolliente. 

Une boisson fort usitée lorsqu’on veut pousser à la 
peau, est une infusion de bourrache à la dose de 
deux ou trois poignées. 

Eau distillée, demi-once à 2 onces. 

Extrait, demi-gros à un gros. 

_Suc, 3 à 4 onces. 


Buciose. 


Adoucissante , pectorale. 
En infusion, peu usitée, 


L4 
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C. 


Cacnou. 


Astringent. 

Dans les diarrhées chroniques, les hémorrhagies | 
passives. | 

Dose : demi-gros à un gros en infusion ou dans | 
un i iée. 

€ potion appropriée 


CAMomrLLze, 


Aromatique, excitante , emménagogue. 

Dans les dyspepsies atoniques , l’aménorrhée, la: 
convalescence. 

Infusion, un scrupule à un gros. 

Huile, une à # onces en liniment. 


CAMPHRE. ; 

Considéré comme sédatif, comme anti-septique, 
vermifuge , sudorifique , etc. 

Employé plus souvent à l'extérieur. 

À l’intérieur, à à 20 grains suspendus dans une 
émulsion. 


CANNELLE. 


Aromatique, excitante. 

Dans tous les cas où l’on a besoin de relever les 
forces. 

Eau distillée, demi-once à 2 onces. 

Huile volatile, 5 à 10 gouttes. 
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Poudre, 12 à 36 grains. 
Sirop, demi-once à 2 onces. 
Teinture , demi-gros à 4 gros. 


CARBONATE D’AMMONIAQUE (esprit de corne de cerf). 


Stimulant énergique et peu usité. 
Dose : 10 à 20 grains en solutien. 


GARBONATE DE POTASSE ET DE SOUDE. 


Stimulant , diurétique ou sudorifique. 

Employé à l’intérieur dans la potion gazeuse de 
üvière , et dans l’élixir de Peyrilhe. 

Dose : demi-gros à 2 gros. 

A l'extérieur, en bains locaux. 


JASSE (pulpe de). 


Purgatif doux. 
Dose : une à 2 onces. 


JASTOREUM. 


Anti-spasmodique ;, emménagogue. 
Dose : de 20 à 30 grains. 
Teinture, 18 à 36 gouttes. 


[ENTAURÉE. 


Amère , tonique , fébrifuge. 

Dans les fièvres muqueuses, dans les convales- 
ences , et dans tous les cas où il faut exciter légè- 
ment les organes digestifs. 

Dose : un gros à une demi-once en infusion. 


36. 
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Cévapicce. 


Vermifuge. 
Peu employée à cause de sa grande âcreté. On 
s’en est servi contre le ténia. 


Dose : en poudre, de demi-gros à un gros. 
Cuauæpnis. 


Amer, tonique, fébrifuge. 
Dose : demi-gros à un gros en infusion. 


CHARDON BÉNIT. 


Tonique, fébrifuge, sudorifique , diurétique. 
Dose : un gros à 2 gros par infusion. 


Cuène (écorce de). 


Amère , astringente , fébrifuge et tonique. 

Employée comme succédané du quinquina, #6 
servée à l’usage externe dans les affections gangré 
neuses. | 

On la prescrit en poudre ou en décoction, à 
quelle on ajoute de l’aicool camphré, du laudi 
num liquide, de l’acétate de plomb , suivant le be 
soin. 


CHICORÉE SAUVAGE, 


Amère, tonique , fébrifuge. 
Dose : une once en décoction. 
Extrait, un à 2 gros. 

Suc, 4 à 6 onces. 


LES 
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CuiENDENT. 


Adoucissant , diurétique. 
Dose : une once en infusion. 


Cique. 


/ 

Narcotique, calmante, résolutive. 

Employée surtout dans les affections squirrheuses 
et cancéreuses,. | 

A Pintérieur, extrait, de 2 à 20, 30 et même 100 
grains. 

A l'extérieur, en cataplasmes, lotions, etc. 

Dose : de 8 onces à une livre en décoction. 

Huile de ciguë, une once en liniment. 


CocHLÉARIA. 


Excitant, auti-scorbutique. 
Entre dans la plupart des préparations anti-sCOr- 
butiques. 
Dose : un à 2 gros en infusion. 
einture, derai-gros à un gros. 
Suc, 3 à 5 onces. 


Coixc. 


Considéré comme astringent. 
Employé dans les diarrhées chroniques. 
Sirop, demi-once à 2 onces. 


CoLoquiNTE. 


Purgatif drastique. | F 
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Peu usitée, 
Dose : extrait, 6 à 18 grains. 
Poudre , 10 à 36 grains. 


EoLompo. 


Stomachique, anti-émétique. 

Employé dans les affections nerveuses de l’esto- 
mac. 

Dose : un gros en infusion. 

Poudre, demi-gros à un gros. 


Coxsouns. 


Réputée astringente. 

Usitée dans les hémorrhagies, dans les diarrhées 
chroniques, sous forme de sirop. 

Dose : une once à 2 onces. 


Coquezrcor. 


Narcotique, béchique, anti-spasmodique. 

Dans les phlegmasies de poitrine et dans quel- 
ques affections nerveuses. 

Dose : un scrupule à un gros en infusion. 

Sirop , 2 gros à une once et demie. 


Cuesson. 
Stimulant, anti-scorbutique. 
Dose : une à 2 onces par infusion. 
Suc, 3 à 4 onces. 

Cynoczosse. 


 Narcotique, béchique, 
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Employée plus spécialement dans les affections de 
oitrine. On se sert le plus souvent de l'extrait de 
ynoglosse sous forme de pilules qui doivent toutes 
eurs propriétés à l’opium qu’on y fait entrer. 
Dose : de 2 à 56 grains. 


xNoRRODON (conserve de ). 


Astringent faible. 
Employée comme excipient pour d’autres médi- 
aments. 


D. 


DATTES. 


Adoucissantes , pectorales , légèrement astrin- 
entes. 
Dose : 4 à 5 en décoction. 


)IAGRÈDE. 


Purgatif drastique. 
Dose : 4 à 24 grains. 


)IASCORDIUM. 


Tonique, astringent. 
Très usité dans les diarrhées chroniques. 
Dose : demi-gros à 2 gros. 


DIGITALE, 


Calmante, diurétique, sédative de l’action du 
œur. 
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Employée dans les affections de cet organe 
dans les hydropisies. 
Dose : un à 3 gros en infusion. 
Poudre, un scrupule à un gros. 
Teinture, un scrupule à un gros. 


Douc&-AmMÈRE. 


déni 


Diurétique , sudorifique, calmante. 

Conseillée dans les maladies cutanées et dans ll 
affections cancéreuses. 

Dose : demi-once à une once par infusion. 

Extrait, un scrupule à un gros. 

Poudre, demi-gros à un gros. 

Suc, 2 à 4 onces. 


E, 


Eziésore. 


Purgatif drastique. 

Peu usité. 4 
Poudre, 12 à 24 grains. k 
Extrait, 6 à 18 grains. 


Érain MÉTALLIQUE GRANULÉ. 


Vermifuge. 

Entre dans l’électuaire vermifuge d’Alston et a 
M. Fouquier. | 

Dose : 12 à 36 grains. 
Oxide blanc d’étain. 

Même propriété. 

Dose : 6 à 12 grains. 
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THERS. 
Acétique. 
Muriatique. 
Nitrique. 
Sulfurique. 


Tous sont des stimulants diffusibles. 

On les emploie comme anti-spasmodiques et dans 
les circonstances extrêmement variées. 

Dose : de 10 à 36 gouttes. 

L’éther sulfurique est presque le seul usité. 


F. 


‘ER. 


Limaille : tonique, stomachique , emménagogue, 
stringente , styptique. 
Usitée dans les débilités des organes digestifs et 
lans l’aménorrhée, la chlorose ; la blennorrhée. 
Dose : de 12 à 36 grains. 
Jœide noir de fer (éthiops martial), 
Dose : de 12 à 36 grains. 


'afran de Mars (oxide rouge de fer). Mêmes doses. 
'OUGÈRE MALE. 


Vermifuge , tonique, emménagogue. 
Dirigée le plus ordinairément contre le ténia. 


ait partie de presque tous les traitements usités 
ontre lui. 


Dose : demi-once à une once en décoction., 
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Poudre , un à 2 gros. 
Extrait, id. 


FuueTerRe. 


Tonique, emménagogue. 
Fort usitée dans le traitement des maladies de 


peau. 
Dose : une once par décoction. 
Ectrait, demi-gros à un gros. 
Sirop, demi-once à 2 onces. 
Sue, 2 à 4 onces. 


Ge 
GALBANUM. 


Anti-spasmodique, emménagogue , excitant. 
Dose : de 4 à 6 grains. $ 
Teinture , de 12 à 36 gouttes. 


“ Est | 


Gares (noix de). 


Astringéntes, styptiques, fébrifuges. 

Employées le plus communément à l’extérie: 
en décoction pour fomentations , lotions , etc. 

Quelquefois à l’intérieur dans l’empoisonneme) 
par l’'émétique, ou bien comme astringent éne 
gique dans les hémorrhagies opiniâtres ou les fl! 
atoniques. 

Dose : poudre, de 18 grains à un gros. 

En infusion , de un gros à 3. 
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Garow (écorce de). 


Sudorifique, émétique, vésicant , corrosif. 

Usité à l'extérieur pour suppléer aux cantharides, 
dans la confection de l’emplâtre et de la pommade 
des vésicatoires. 

Peu employé à l’intérieur : cependant on s’en 
sert dans le traitement des affections de la peau. 

Dose : démi-once à une once en décoction. 

Poudre, 4 à 24 grains. 


Gaïac (bois de). 


Sudorifique , anti- syphilitique. 
Trés-usité dans la goutte, le rhumatisme , la sy- 
philis, etc. 


Dose : demi-once à une once par décoction. 
Extrait, demi-gros à un gros. 
Poudre, id. 
” Teinture, id. 
GÉLATINE. 
Employée comme fébrifuge. 
Dose : un scrupule à un gros. 
Très peu employée. 
GENIÈVRE. 
Tonique , diurétique, fébrifuge. 
Employé dans les hydropisies, en infusion; en 
extrait dans les langucurs d’estomac, les flux ato- 
niques , la chlorose, etc. 
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Dose : demi-once à une once en infusion. 
Extrait, demi-gros à 2 gros. 
Iuile volatile, 5 à 15 gouttes. 
On se sert des baies de genièvre brûlées pour de: 
fumigations. 


GENTIANE. 


Amère, tonique , fébrifuge. 

Employée dans les scrophules et dans les affec! 
tions où l’on veut exciter tout l’organisme. 

Dose : un gros à 2 par décoction. 

Extrait, un scrupule à un demi-gros. 

Poudre, id. 

Téinture, demi-gros à 2 gros. 


GÉROFLE. 


Tonique, stomachique, emménagogue. 
Poudre, 6 grains à 18. 

Teinture, demi-gros à un gros. 

Huile essentielle, 5 à 10 gouttes. 


À 


GOMME ARABIQUE. 


Adoucissante, pectorale. 

Dans les fièvres, les phlegmgsies; dans toutes li 
maladies avec irritation. . 

Dose : demionce à une once en solution. 

Sirop , une once à 2. 


GoMME ADRAGANT. 


Adoucissante, pectorale. 
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Employée comme intermède. 
Dose : de 10 à 24 grains. 


GOMME-GUTTE. 


Purgatif drastique. 

Dans les hydropisies passives, Pictère chronique, 
le ténia. ; 

Dose : de 6 à 18 grains. 


Gouprox. 


Tonique, stomachique. 

Conseillé dans la phthisie. 

Dose : demi-once à une once en macération pen- 
dant vingt-quatre heures dans 2 pintes d’eau. 


GRATIOLE. 


_ Purgative, vermifuge, vomitive. 
Hydropisies passives, ténia, 
Dose : un gros par décoction. 
Extrait , 12 à 18 grains. 

Poudre, 24 grains à 56. 
GrenaDe (écorce de ). 
Tonique, astringente. 
Dose : 2 à 6 gros par infusion. 
Poudre , demi-gros à un gros. 
Sirop , 4 gros à 2 onces. 
GuImAUvE. 
Adoucissanie , pectorale. 
Même application que Ja gomme. 
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Dose : une once par décoction. 

Sirop , une once à 3. 

À l’extérieur en fomentations, en cataplasmes, 
ét comme relâchante. 


ET. 


Houscox. 


Tonique, diaphorétique, diurétique , résolutif. 

Très usité dans les scrophules, les dartres, la gale, 
les afféctions vermineuses. 

Dose : un gros à 2 par infusion. . 

Extrait, demi-gros à un gros. . 


Houx ( petit). 


Diurétique, emménagogue. 
Dose : demi-once à une once par décoction. 


Hyacinrne (confection d’). 


Stomachique , diaphorétique, tonique. | 
Dose : demi-gros à un gros. 
Peu employée. 


Hrssore. 


Tonique , expectorant, diaphorétique. 

Dans les affections catarrhales chroniques , dans 
l’asthme, etc. 

Dose : » à 3 pincées par infusion. 

Sirop ; demi-once à 2 onces. 
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E. 


IPÉCACUANHA 


Émétique, purgatif, diaphorétique, tonique. 

Employé fréquemment. Il entre dans un très 
grand nombre de composés médicamenteux, 

Dose : poudre, 15 à 50 grains. 

Teinture , demi-once à une once. 

Pastilles, 4 à 10. 

Sirop , demi-once à 2 onces. 


Iris pe FLrorence. 


Purgative, expectorante. 
Peu usitée. 
Dose : poudre , 12 à 24 grains. 


J. 


JaLar. 


Purgatif énergique. 

Dose : un gros par décoction. 
Résine , 6 à 18 grains. 

Poudre , 15 à 36 grains. 


1 


Teinture , 5 à 20 gouttes. 


UJSUBES. 


Adoucissantes , pectorales. 
Affections catarrhales, pneumonies , pleurésies ; 
tc. 


64,2 
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Dose : une à 2 onces par décoction. 
Sirop, une à 3 onces. 
Pâte , demi-once à une once. 


JUSQUIAME. 


Narcotique, anti-spasmodique, résolutive. 
Affections nerveuses de tous genres. 

Dose : poudre, 2 à 200 grains. 

Eœtrait , idem, 

Employée à l'extérieur en cataplasmes , et sur les 
_ inmeurs cancéreuses , etc. 


K. 


Kino (gomme). 


Tonique, astringent , fébrifuge. 
Dose : un à 2 gros par décoction. 
Teinture, demi-gros à un gros. 
Poudre, 18 à 56 grains. 


ES 
LAïTUE. 


Adoucissante , anti-spasmodique. 
Eau distillée, une à 4 onces. 
Sue, 2 à 4 onces. 


LAITUE VIREUSE. 


Narcotique, anti-spasmodique , diurétique. 
Essayée dans la plupart des maladies nerveuses. - 
Extrait, de 2 à 200 grains. 
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LauDanun. 


Narcotique , anti-spasmodique puissant. 
Dose : de 10 gouttes à un gros. 


LaAURIER-CERISE. 


Narcotique , anti-spasmodique. 

Essayé dans un grand nombre de névralgies et de 
maladies nerveuses , surtout dans celles qui se ma- 
nifestent par des mouvements spasmodiques. 

Dose : eau distillée, depuis demi-gros jusqu’à 16 
onces.. 

}n a beaucoup exagéré les qualités nuisibles de 
ce médicament. 


LicHen D’IsLANDE. 


Adoucissant , pectoral, analeptique. 
Affections catarrhales , phthisie pulmonaire. 
Dose : demi-once à une once en décoction. 
Gelée, 2 à 4 onces. 


LIERRE TERRESTRE, 


Aromatique , expectorant. 

Usité dans les phlegmasies chroniques de la mem- 
brane muqueuse bronchique. 

Dose : 2 à 3 pincées par infusion, 

Sirop , demi-once à 2 onces. 


Lin. 


Adoucissant, laxatif, émollient, 
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Fort usité dans les phlegmasies, surtout dans. 
celles des voies urinaires. | 

Dose : une à 2 pincées par infusion. 

A l’extérieur, en cataplasmes, en fomentations, 
en lavements. 


Limacons. 


Adoucissants, pectoraux. 

Affections chroniques de poitrine, phthisie pul- 
-monaire. | 

Dose : 15 à 20 par décoction. 

Sirop, demi-once à 2 onces. 


LiQuEuR MINÉRALE D'HOFFMANN. 


.Calmante, anti-spasmodique, stimulante, diffu- 
sible. | | ) 
Affections nerveuses, convulsions, spasmes. 

Dose : de 15 à 56 gouttes. 


M. 


Macnésre, 


Absorbante, purgative , neutralisante. 

Employée dans les cas d’acides des premières voies, . 
et dans les empoisonnements par lacide sulfurique. 

Dose : un scrupule à demi-gros. 


ManxE. 


Purgatif doux, adoucissante, pectorale.. 
Dose : de.demi-once à 2 onces: 
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Mauve. 


Adoucissante, pectorale. 
Dose : une poignée par infusion, 
ÆEmployée à lextérieur en lotions, en fomenta- 


ions, en cataplasmes. 


MÉcHOACHAN. 


Purgatif tonique. 
Peu usité. 
Poudre, un scrupule à un gros. 


MxéLicor. 


Aromatique, légèrement tonique; résolutif. 

Plus particulièrement employé à l'extérieur er. 
collyre. 

Dose : un gros à 2 par infusion. 

Eau distillée, à 4 onces. 


Mécissr, 


 Stimulante , emménagogue, anti-spasmodique. 

Dans les cardialgies, les coliques nerveuses, et 
dans les maladies où l’on veut ramener les forces 
générales. 


Infusion, une à 2 pincées. 

Eau distillée, une à 4 onces. 
Alcool, demi-gros à 3 gros. 
Huile essentille, 2 à 8 gouttes. 
Sirop , demi-once à 2 onces.…. 
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Employée à l'extérieur comme stimulante et ré. 
solutive. 


MENTRE, 


Stomachique, anti-spasmodique, emménagogue. 
carminative. 

Dose : un à 2 gros par infusion. 

Eau distillée, une à 4 onces. 

Teinture, un gros à demi-once. 

Sirop, demi-once à 2 onces. 


Mercure. 


Métallique , vermifuge. 
En décoction pendant une heure, une livre pour 
2 livres d’eau. 


Proto-chlorure de mercure (mercure doux). 
Purgatif, vermifuge, anti-syphilitique. 
Dose : de 2 à 12 grains. 
Deuto-chlorure de mercure (sublimé corrosif). 
Anti-syphilitique. 
Dose : un quart de grain à demi-grain en solu- 
tion. 


Oxide gris de mercure (æthiops per se). 
Anti-syphilitique, vermifuge , excitant. 

Il entre dans beaucoup de composés officinaux. 
Dose : un quart de grain à un grain. 


Deutoæide de mercure (oxide rouge , précipité rouge). 
Excitant , escharrotique. 
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A l'extérieur incorporé dans du cérat où un autre 
onguent. 


MERCURIALE. 


Émoiliente , purgative. 
Employée en bain ou en lavement. 
Miel de mercuriale, une once à 5. 


MoRELLE. 


Narcotique , résolutive. 

On s’en sert plus particulièrement pour les ap- 
plications externes , dans les tumeurs de nature 
cancéreuses : cependant on la donne aussi à l’inté- 
rieur. 

Dose : un à 2 gros en infusion. 

Huile, une once en liniment. 

Poudre, un grain à 4. 

Extrait, id. 


Mousse De CORSE, 


Anthelmintique. 

Poudre, un scrupule à un gros. 
Décoction, 2 gros à une once. 
Sirop , 2 à 4 onces. 


MOUTARDE, 


{rritante, rubéfiante. 

À l'extérieur lorsqu’on veut irriter une partie, 

Dose : 2 à 4 onces pour un cataplasme ou un bain 
de pieds, 
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MURIATE D'AMMONTAQUE. 


Diaphorétique, ce fébrifuge > excitan| 
tonique. 

Il'entre dans plusieurs composés officinaux. 

Dose : demi-gros à un gros en solution. 


MurraTE DE BaRyTE (proto-hydro-chlorate de baryte: 


Excitant du système lymphatique, conseillé dar. 
les affections scrophuleuses. 

Dose : un quart à un tiers de grain dans un: 
potion. | 


MurraTe DE cHaüx (chlorure de calcium). 


Employé comme moyen de désinfection. 

Dose : une partie sur 20 ou 30 parties d’eau, pou 
laver les lieux infectés. 

On s’en sert aussi sur les ulcères de mauvais carac 
tère. 


Muriare »°or ( proto-hydro-chlorate d’or). 


Conseillé comme anti-syphilitique. ; 

Dose : = de grain en frictions sur la langue ét le: 
gencives ; =, + de grain en pilules à l’intérieur. 
Murrare De porAsse (deuto-hydro-chlorate de pas 


sium , sel fébrifuge de Sylvius). 


Tonique , fébrifuge , purgatif. 
Dose :' 10 à 56 grains ; comme sürbalif; demi 
once à une once et demie, 
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Muniare De souvE (deuto-hydro-chlorate de sodium , 
sel marin ). 
Diurétique, purgatif, résolutif. 
Dose : 2 gros à une once ensolution. 
Une once à 3 en lavement , en fomentation, en 


pédiluve. 


Mousc. 

Sédatif, anti-spasmodique, sudorifique, aphrodi- 
siaque. 

Dans beaucoup de névroses. 

Dose : un grain à 8 en pilules. 

Teinture, 18 à 36 gouttes. 


MuscADE. 


Stomachique , stimulante, tonique. 

Elle entre dans beaucoup de composés offici- 
HNaux. 

Dose : poudre , un scrupule à un demi-gros. 

Huile essentielle, de 6 à 12 gouttes. 

“Teinture, demi-gros à 2 gros. 

Extrait, un scrupule à un demi-gros. 


MYRRHE. 


Tonique , vermifuge , emménagogue , excitante. 
N'est guère employée qu’à l'extérieur. 

Dose : 24 grains à demi-gros. 

Huile volatile, 5 à 20 gouttes. 

Teinture, demi-gros à 4 gros. 
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N. 


NEÉNUPHAR. 


Narcotique faible, rafraîchissant. 
Dose : 2 gros à demi-once en infusion. 
Eau distillée, de 2 à 4 onces. 

Sirop, demi-once à 2 onces. 


NerPrun. 


Purgatif, vermifuge. 
Sirop, de une à 5 onces. 


Nirrare D’aRGenr (pierre infernale). 


Caustique, 
Conseillé dans lépilepsie. 


Li 


Dose : de -; à = de grain répété plus ou moins. 
NiTRATE DE MERCURE (proto-nitrate de mercure). 


Employé comme anti-syphilitique dans le siroy 
de Bellet. 

À l'extérieur, dissous dans l’eau comme escharroi 
tique : c’est l’eau mercurielle. 


NiTRATE DE POTASSE (sel de nitre ). 


Diurétique, rafraîchissant, purgatif. 

Dans les hydropisies essentielles ou symptomat 
tiques. 

Dose : de 18 grains à 3 et 4 gros. 
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Noix vomique. 


Vermifuge ; tonique, excitant de la moelle verté- 
brale. 


Usitée dans le traitement de la paralysie. 
Dose : extrait aqueux, de 2 à 12 grains, 
alcoolique, idem. 


O L] 
OErrzer. 


Aromatique , tonique léger. 
Sirop , de demi-once à 2 onces. 


Ouves (huile d’). 


Purgative , émétique , adoucissante. 
- Dans les mêmes cas où l’on emploie l'huile d’a- 
mandes douces. 

Dose : demi-once à 4 onces. 


D LIBAN. 


Excitant , employé à l'extérieur en fumigations. 


JPIUM. 


Narcotique , calmant, sudorifique. 
Dose : extrait, un quart, un demi > un grain à 6. 
Sirop, depuis un gros jusqu’à une once. 
Jpium de Rousseau, de 2 à 36 gouttes, 
Teinture, de 6 à 36 gouttes. 
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Onance (fruit ). 


Tempérante, rafraîchissante. 
Dans les fièvres et les phlegmasies. 


Feuilles d'oranger. 
Calmantes, anti-spasmodiques. 
Infusion, 2 à 3 pincées. 
Poudre, un scrupule à un gros. 


Fleurs d'oranger. 
Eau distillée, de demi-à 2 onces.. 


Écorce d’orange. 
Poudre, un scrupule à un gros. 
Infusion, 2 à 3 gros. 
Huile essentielle, à à 6 gouttes. 
Sirop , une à 3 onces. 


ORGE. 


Adoucissante , émolliente. 

Très employée. 

Dose : une demi-once à une once en décoction.. 

À l'extérieur, en fomentation, en lavement, € 
cataplasmes. 


Osriire. 


Rafraîchissante, délayante , anti-scorbutique , ml 
turative, laxative. 

Dose : une à 2 poignées en décoction: 

Suc, une à 2 onces. 

A l'extérieur, en cataplasme.. 
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OXALATE ACIDULE DE POTASSE. 


Rafraîchissant, tempérant : 
Dose : de 24 à 36 grains en solution. 


P, 


Paruwa-Curisri (huile de). 


Purgatif doux. 
Très usité. 
Dose : de 2 gros à 2 onces. 


L 


PaRIÉTAIRE. 


Diurétique. 
Dose : une poignée en décoction. 
Eau distillée, 2 à 4 onces. 
‘ Suc, 2 à 4 onces. 
Décoction, en lavement. 


Parrence. 


- Tonique , anti-scorbutique , astringente. 
Fort employée dans le traitement de la gale, des 
scrophules , des affections cutanées diverses. 
Racine , décoction, demi-once à 2 onces. 
Extrait, un scrupule à un gros. 
Feuilles , suc, une once à 2. 


Pa vor. 


Narcotique, anti-spasmodique. 


35: 
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N'est guère employé qu'à l’extérieur. On préfére 
presque toujours l’opium. 

Décoction , 2 à 3 capsules. 
- Sirop, 2 gros à une once et demie. 


Extrait, un scrupule à un gros. 
A l'extérieur, en fomentation, en lavement, en 


bain, etc. 


Pôcnen (fleurs de). 


Purgatives, vermifuges. 
Infusion, 2 gros à une once. 
Sirop, 2 gros à 2 onces. 


Pérrors (huile de). 


Anthelmintique. 
Dose : demi-once en frictions sur l'abdomen. 


PHOSPHORE. 


Excitant très violent , aphrodisiaque. 

Dose : un quart de grain à 2 grains. 

Dissous dans léther ou suspendu dans une émull 
sion ; dangereux. 


Prenons poux. 


Adoucissants ; tempérants. 
Dose : 2 à 4 onces en émulsiors. 


Pissenuir. 


Diurétique , laxaüf , diaphorétique. 
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Décoction , demi-once à 2 onces. 
Suc, 2 onces à 4. 
Extrait, demi-gros à un gros. 


PisTAcre. 


Adoucissante. 
Dose : 2 à 4 onces en émulsions. 


Pivorne. 


Anti-spasmodique , légèrement narcotique. 
Conseillée dans les affections nerveuses. 
Dose : décoction, demi-once à une once. 
Extrait, demi-gros à un gros. 

Poudre , idem. 

Sirop , 2 gros à 2 onces, 

Teinture, demi-gros à 2 gros. 


PoryeaLra DE ViRGiINIE, 


Stimulant , expectorant , diaphorétique. 

Employé dans les fièvres graves , dans les affections 
catarrhales, chez les sujets faibles et les vieillards. 

Décoction, demi-once à une once, 

Poudre, un scrupule à un demi-gros. 

Vin, demi-once à une once. 


PouMe. 


Adoucissante , rafraîchissante. 
Strop , de une once à 2. 
Décoction, une à 2 pommes. 
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A Pextérieur, en cataplasme. 
PRuNEAUx. 


Laxatifs, adoucissants. 
Dose : de une à 8 onces en décoction. 


Q. 


Quassta. £ 


Tonique , stomachique, fébrifuge. 
Poudre , un scrupule à un gros. 
Infusion , un gros à 2. 

Vin, demi-once à une once. 
Teinture, demi-gros à un gros. 
Extrait, un scrupule à demi-gros. 


Quinquina. 


Tonique , fébrifuge , anti-septique. 

Fièvre adynamique et intermittente; scorbut ; 
gangrène , débilité , etc. 

Poudre, demi-gros à 2 onces. 

Macération , infusion et décoction, de 2 gros à 2: 
onces. 

Vin, de 2 à 8onces. 

Sirop , 2 gros à 2 onces.. 

Teinture, demi-gros à 2 gros. 

Exirait mou; 2 gros à 4. 

Extrait sec, 30 à 60 grains. 

A l’extérieur, en bain, en lavement, en lotion, 
en fomentation. 


\ 
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R. 


RaïFoRT. 

Anti-scorbutique , vermifuge. 

Très usité : il entre dans plusieurs préparations. 
officinales. ù 

Infusion, demi-once à une once. 

Teinture, demi-gros à 2 gros. 

Extrait, un gros à 2. 

Suc, 2 à 4 onces. 


RaATanHIA, 


Astringent énergique. 
Hémorrhagies passives , leucorrhée. 
Décoction , demi-once à une once. 
Extrait, demi-gros à 2 gros. 


RHUBARBE. 


Tonique et purgative, 

Poudre, de 4 grains à un gros. 
Infusion, 2 à 3 gros, 

Vin; demi-once à une once. 
Sirop, 2 gros à 2 onces. 
Teinture, un gros à 2. 

Extrait, un scrupule à un gros. 


Rues. 


Emménagogue. 
Poudre , 13 grains à un scrupule.. 
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Infusion, une à 2 pincées. 

Huile essentielle, 2 à 10 gouttes. 

Conserve, un scrupule à un demi-gros. 

A lextérieur, en lotions, en fomentations, en 
vapeurs. 


Rowanrix. 


Aromatique, tonique, stimulant. 
Infusion , un gros à 2. 

Alcool, demi-gros à un gros. 
Huile volatile, 2 à 10 gouttes. 
Poudre, 24 à 36 grains. 


Roses. 


Astringent léger. 

Infusion , 2 à 3 pincées. 

Eau distillée , une à 4 onces. 

Conserve, demi-gros à un gros. 

Miel rosat , une once à 2. 

Huile volatile de roses, une goutte à 4. 
Vinaigre rosat, demi-once à une once. 


S, 


SABINE. 


Emménagogue, anthelmintique , cathérétique. 
Infusion, 24 grains à un gros. 

Extrait, 18 à 36 grains. 

Poudre, un scrupule à un gros. 
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À l'extérieur, la poudre s'emploie comme cathé- 


rétique. 

SAFRAN. 
Stimulant , résolutif, emménagogue, 
Infusion ; demi-gros à un gros: 


Extrait, 6 à 24 grains. 
Poudre, un scrapule à demi-gros. 


Teinture, idem. 


SAGAPÉNUM: 


Emménagogue , anti-spasmodique , maturatif. 


Poudre, 12 à 24 grains. 
Teinture, un scrupule à un demrgros. 


SALSEPAREILLE. 


Sudorifiqne. 
Employée dans la syphilis, dans les maladies de 


la peau, dans la goutte et le rnumatisme chroniques. 
Décoction, une once à 2. 
Extrait, demi-gros à un gros. 
Sirop, une once à 2. 


SANG-DRAGON. 
Décoction , un gros à 2. 
Poudre, 12 grains à demi-gros. 
SANTOLINE. 


Tonique , vermifuge ; emménagogue, 
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Poudre, demi-gros à un gros. 
Infusion, 2 à 3 piucées. 


SAPONAIRE, 


Tonique , sudorifique, diurétique. 
Décoction, une once à 2. 
Extrait, demi-gros à un gros. 

| Sue, 2 à 6 onces. 


SASSAFRAS, 


Sudorifique, diurétique. 
Décoction, demi-once à une once. 
Extrait, demi-gros à un gros, 


SAVON MÉDICINAL. 


Apéritif, laxatif, fondant. 
Dose : de 24 grains à un gros en pilules. 
À lextérieur, en fomentations, lotions , bains. 


SCAMMONÉE, 


Purgatif drastique. 
Poudre, 6 à 24 grains. 
Résine, 6 à 12 grains. 


* Téinture, 6 à 18 gouttes. 


SCILLE. 


Diurétique, vomitive , expectorante. 

Dans les hydropisies, surtout dans celles qui! 
lient aux affections chroniques des viscères thoi 
ciques. 


POSOLOGIE. 
Poudre, 4 à 12 grains, 
Æxtrait, 2 à 10 grains. 
Vin, demi-once à une once. 
Vinaigre, démi-gros à un gros. 
Oxymel, demi-once à une once. 
Téeinture, un scrupule à 2 gros. 
Miel, une à 2 onces. 


SEMENTINE OU SEMEN-CONTRA. 


Tonique, vermifuge. 
Poudre, un scrupule à un gros. 
Infusion, un gros à 2. 


Teinture, demi-gros à un gros. 
SÉNÉ. 


Purgatif très nsité. 
Tnfusion, 2 à 4 gros. 
Teinture, un à'2 gros. 


+ 


> SRRPENTAIRE DE ViRGINIE. 


Tonique , fébrifuge, diaphorétique. 
Employée dans les fièvres graves. 
Infusion, un à 2 gros. 


Extrait, un scrupule à un gros. 
Srmaroua. 


Tonique, astringent, vermifuge. 
Décoction , un à 2 gros. 
Sirop , 2 gros à 2 onces. 
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Teinture, demi-gros à 2 gros. 
Extrait, demi-gros à un gros. 


SOUFRE SUBLIMÉ. 


Diaphorétique , expectorant, excitant. - 

Conseillé fréquemment dans les maladies de 1! 
peau , et surtout dans la gale. 

Poudre, 12 grains à un gros. 

Pastilles, un gros à une demi-once, 

Fort employé à l’extérieur en enguents, en fumi 
gations. | 


SQUINE. 


Sudorifique. 
Décoction , 2 à 3 onces. 
Extrait, un scrupule à un gros. 


STrrAMoNIUM ( datura ). 


Narcotique , résolutif. k 

Employé contre l’épilepsie, l’hystérie, la choré: 
et le cancer. 

Extrait, 2 à 20 grains. 

A Pextéricur , en lotions, en fomentations , e! 
cataplasmes. 


Sucarn. 
Anti-spasmodique, calmant, 


Sirop, demi-once à 2 onces. 
Teinture , demi-gros à 2 gros. 
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En famigations, un à 2 gros. 
SuLFATE D’ALUMINE. 


Astringent, répercussif. 
Employé à l'extérieur et même à l’intérieur dans 


les hémorrhagies opiniâtres. 
” Dose : 6 à 56 grains en solution ou en pilules. 


SULFATE DE FER. 


Tonique, fébrifuge. 
Dose : demi-gros à un gros en solution. 


SULFATE DE MAGNÉSIE. 
DE SOUDE. 


DE POTASSE. 


Tous trois purgatifs. 
De 2 gros à 2 onces dans divers véhicules. 


* SULFURE ROUGE DE MERCURE. 


Employé en fumigations dans les maladies syphi- 
litiques. 
Dose : un à 2 gros par bain. 


SULFURE DE POTASSE. 


Excitant , sudorifique , diaphorétique. 

Employé dans les dartres, la gale , le croup, les 
affections catarrhales invétérées. 

Poudre , 6 à 18 grains en plusieurs doses. 

Sirop , 2 grosà 2 onces. 
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SurEAU.. 


Sudorifique, diaphorétique, résolutif, 
Infusion , une à 2 pincées. 
Vinaigre, demi-once à une once. 
Rob, 2 gros à demi-once. 

Écorce de sureau. 
Purgative, diurétique. 
Conseillée dans l’hydropisie passive. 
Décoction, demi-once à une once. 
Sue, demi-once à 3 onces. 


T. 


TaMARIENS.. 


Laxatifs, rafraîchissants. 
Pulpe, une à 2 onces en décoction. 
TARTRATE DE POTASSE Er p&°rer (boule de Nancy). 
Stimulant, tonique, astringent. 
- Poudre , an scrupule à un demi-gros. 
T'aRTRATE DE POTASSE (sel végétal ). 
Diurétique , rafraîchissant, purgatif, 


Dose : 2 gros à une once en solution. 


TaRTRATE DE POTASSE Er DE SOUDE (sel de Seignette). 
Mêmes propriétés, mêmes doses. 


TARTRATE ACIDULE DE POTASSE (crème de tartre s0- 
luble ), 
\ 


Mêmes propriétés , mêmes doses. 
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TÉRÉBENTHINE. 
Diurétique, expectorante, astringente. 


Dose : 12 grains à un gros en pilules on en potions. 
Huile essentielle , 4 à 18 gouttes. 


TERRE CIMOLÉE. 


Employée à l’extérieur comme tonique, résolu- 
tive , astringente. 


Taé. 


Didphorétique , diurétique , stimulant. 
Infusion , 2 à 3 pincées. 


THÉRIAQUE. R 


Tonique , astringente. 

Dose : demi-gros à un gros. 
Vin, demi-once à une once. 
V'inaigre, idem. 


Triceus. 


Calmant , anti-spasmodique. 
Infusion , une à 2 pincées. 
Eau distillée, 2 à 4 onces. 


TORMENTILLE, 


Astringente. 

Poudre , demi-gros à un gros. 
Ectrait , idem. 

Décoction , 2 à 4 gros. 
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Torrus (chair de ). 


Adoucissante , pectorale , analeptique. 
Décoction, 4 à 8 onces. 
Sirop , 2 gros à 2 onces. 


ToxicopenDrox (rhus). 


Tonique , anti-spasmodique. 

Conseillé contre la paralysie et contre les dartres.. 
Extrait, 2 à 150 grains. 

Sans succès.’ 


TRÈFLE D'EAU. 


Tonique , fébrifuge , Ro AD aRE 
Décoction, 2 à 4 gros. 

Evirait, un scrupule à un gros. 

Suc, 2 à 4 onces. 


TussiLAGE. 


Adoucissant, pectoral. 
Infusion, une à 2 pincées. 
Sirop , demi-once à 2 pincéec. 


Turis. 


Excitante et astringente. 

On ne l’emploie que combinée avec d’autres sub-! 
-stances dans les collyres secs et dans les pommades 
ophthalmiques. 
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V. 


 VALÉRIANE. 


Calmante , anti-spasmodique. 
Décoction, un à 4 gros. 
Extrait, demi-gros à un gros. 
Poudre, idem. 

Teinture , idem. 


VAnNiiLe. 


Stimulante , stomachique. 

Poudre , 6 à 24 grains. 

Infusion , un gros à 2. 
Teinture ; idem. 


VÉRONIQUE. 


Tonique , astringente. 
Infusion , 2 à 3 pincées. 
Extrait, demi-gros à un gros. 
Sirop, 2 gros à 2 onces. 


VioLETrE, 


Adoucissante, pectorale. 
. Infusion, 2 à 3 pincées. 
Sirop, une à 2 onces. 


L 
ZEÉDOAIRE, 


Tonique , stimulante , stomachique. 
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Extrait, un scrupule à un demi-gros. 


Teinture , demi-gros à 2 gros. 


Zinc (oxide blanc de). 


Anti-spasmodique. 

Employé dans l’épilepsie, la chorée , les névral- 
gies , la coqueluche. 

Dose : d’un grain à 20 dans un excipient approprié. 


FIN. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES 


MATIÈRES CONTENUES DANS CET OUVRAGE. 


A. 
Ace prussique (M. Guilbert). Page 40g 
Acide hydro-cyanique. 389 
Affusions. 100 
Alcool de quinine. | 387 
B. 
Bars. Considérations générales. 92 
Bain anti-psorique (Hôtel- Dieu). .gè 
anti-syphilitique (Vénériens). 16. 
aromatique (Hôtél-Dieu). 1b. 
de pieds alcalin (Saint-Antoine). 95 
sinapisé (T.L. E.). 96 
sulfureux (Hôp. des enfants). 94 
et gélatineux (M. Dupuytren). Ib. 
Bains de vapeur aqueuse (T. L. H.). : 97 


aromatique (td). 1. 
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Bains sulfureux de Barèges (id.). Page 98 
Baume de Copahu (M. Guibert.) . 408 
Belladone. Son emploi (M. Fouquier). 7 401 
Bière anti-scorbutique (Hôp. des enfants). 328) 
Bors. Considérations générales. 190! 
astringents (Vénériens). 202 
autre (cd.). Ib. 
camphrés (Hôtel-Dieu). 193 
camphrés et nitrés (Maternité). 206! 

de camphre et de kermès (id.), 16. 

de quinquina et de rhubarbe (éd. ). 207 

de scille (id.). 208! 

de valériane (id.). | Ib. 

de tartrite (Hopital des enfants). 2101 

dit Bolus quartanam (Hôtel-Dieu). 192! 

- autre (M. Laennec). 195! 
d’ipécacuanha (Maternité). 206! 
fébrifuges (M. Dupuytren). | 191 | 
autre (id.). *? _ | 16. 
laxatifs (Maternité). 2081 
stomachiques (Hôtel-Dieu), 191! 
autre (Pitié). 5 Net be 4 2051 
vermifuge (Maternité). ET 207! 


Boule de Nancy (Maternité). 326! 


DES MATIÈRES. 
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Bouillon de veau (Hôtel-Dieu , Charité). Page 301 


Brucine. Son emploi. 
C 


Cararrasmes. Considérations générales. 
Cataplasme émollient (T. L. H.). 
autre (Maternité). 
anodin (Hôtel-Dieu). 
anti-septique (id.). 
contre la pourriture d’hôpital (id.). 
résolutif (Vénériens). 
suppuratif (Hôtel-Dieu). 
vireux (Saint-Antoine). 
résolutif (Hôpital des enfants). 
autre (Maternité). 


de camomille (Hôpital des enfants). 


, Cérars. Considérations générales. 


Cérat mercuriel (Vénériens). 
opiacé (Hôpital des enfants). 


soufré (id.). 


| Ciguë. Son emploi (M. Fouquier). 


Colique des peintres, traitement de la Charité. 
Corzvyrss. Considérations générales. 


Collyre alumineux (Saint-Antoine). 


@ 


380 


468 TABLE ALPHABÉTIQUE 


anodin (Hôpital des enfants, M. Jadelot). 


astringent (id.). 
avec l’acétate de plomb (Charité). 
avec le sulfate de zinc (id.). 
de Conrad {Hôtel-Dieu, Saint- Mn 
Collyre de roses et de mélilot (Hôp. des 
enfants). 
détersif {Saint-Antoine). 
émollient {Hôpital des enfants). 
opiacé (id.}. 
autre (Gharité). 
résolutif (Hôtel-Dieu, M. Récamier). 
autre (id. Saint-Antoine). 
autre (Vénériens). 
autre (Hôpital des enfants). 
autre {id.). 
sec (Hôtel-Dieu, M. Dupuytren). 
autre (Id. M. Récamier). 
autre (Vénériens}. 
autre (Saint-Antoine). 
Cyanure de potassium. 
D. 
Dantaes phagédéniques ou rongeantes, trai- * 


tement de M. Dupuytren. 


DES MATIÈRES. 


Décocrion blanche (Hôp. des Enfants). 


autre (Charité). 

d’aunée composée (id.). 
d’asperges (id.). 

de bardane (Hôtel-Dieu, Charité). 
de bistorte (id. , id.). 


de bourgeons de sapin (Hôtel-Dieu). 


de bourrache (id., Charité). 
de cachou (id., id.). 

de chiendent (T. L. H.). 
de corne de cerf (Charité). 
de centaurée (Hôtel-Dieu, id.). 
de consoude («d.). 

de coralline (id., Charité). 
de douce-amère (id., id.). 
de fougère (id., id.). 

de veau (id., id.), 

de pruneaux (id, id.). 

de tamarins (id., id.). 

de patience (id., id.) 

de pariétaire (Hôtel-Dieu). 
de semen-contra (td.). 

de serpentaire (id.). 


de squine (id.). 


4 


470 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Décoction de salsepareille (Hôtel-Dieu , Charité). 


Page 312 
autre composée (Charité). ; 296 
de gayac (id.). Ib, 
de lichen (Hôtel-Dieu, Charité). 2093 
de quinquina (id., id.). 295 
d'orge (id., id.). 20 
de riz (id., id.). 208 
narcotique (Maison de Santé). 129 | 
Douches. 98 
E. 
Eau alcaline gazeuse (Maison de Santé). 324 
bénite (Charité, Hôtel-Dieu). 268 
de boule (Hôpital des Enfants), | 327 
de goudron (Hôtel-Dieu). 309 
de nicotiane (Saint-Louis). 119 
de-vie ammoniacée (Saint-Antoine). 161 
distillée de laurier-cerise. 387 
magnésienne gazeuse (T. L. H.). 329 
minérale (Hôtel-Dieu, Charité). 268 
rouge (Saint-Louis, M. Alibert). 121 
végéto-minérale (Charité). 126 


Électuaire purgatif (Charité, M. Fouquier). 210 


vermifuge (id. , id.) 212 


DES MATIÈRES. 41 
Élixir amer (M. Dubois). Page 355 
Émétine, son emploi. 382 
Emétique. Son emploi à haute dose dans 


diverses affections. (Note de M. Laennec). 362 


Émulsion d'amandes TL, Ha 29% 

Engorgemens chroniques de l’utérus. 
(Traitement de M. Guilbert.) * 356 

Essence de térébenthine dans le traitement 
des névralgies (M. Récamier). 372 

F. 

Fouexrarrons. Considérations générales. 113 
astringente (Hôpital des Enfants). 123 
de mauve (Charité). 126 
calmante (Maternité). 117 
de tabac (Saint-Louis). 119 
émolliente (Maternité). 117 
excitante (id.). 118 
fortifiante (id.). F6. 
narcotique (Hôtel-Dieu). 115 
résolutive (Maternité). | 117 
savonneuse (Hôtel-Dieu). 115 
sinapisée (Charité, M. Fouquier). 115 


vineuse (Hôtel-Dieu). 114 


CLER TABLE ALPHABÉTIQUE 


Fomentation vineuse (Hôtel-Dieu). 
| vineuse alcoolique (Charité). 

- vineuse de roses (id.). 
Fumicartion alcoolique (Saint-Louis). 
aqueuse (Maternité). | 

avec feu (Hôtel-Dieu). 
cinabrées (Saint-Louis, Charité). 
de chlore (T. L. H.) 

autre (id.). 

autre. 

mercurielles {Vénériens). 


sulfureuse (Saint-Louis, Charité). 


G. 


Garçarisuss. Considérations générales. 
acidulé (Vénériens). 
adoucissant (Hôtel-Dieu). 
acétique (Charité). 
anti-scorbutique (Hôtel-Dieu). 
autre (Maison de Santé).- 
autre (Hôpital des Enfants). 
adoucissant (Maison de Santé). 
astringent (Hôtel-Dieu). 


(Vénériens). 


DES MATIÈRES. PTE 


Gargarisme astringent (Maison de Santé). Page 159 


(id.). 140 
acéteux (:d.) 1b. 
anti-septique ( Hôtel-Dieu). 134 
anti-syphilitique (Vénériens). 136 


avec le borate de soude (Maison de Santé). 198 
autre (id.). I6. 
avec le miel rosat (Hôpital des Enfants). 140 


chlorique (Maison de Santé). ; 139 
calmant (Vénériens). 135 
détersif (Hôtel-Dieu). 193 
détersif ( Saint-Antoine). 136 
détersif (Hôpital des Enfants). fe 141 

de guimauve (Charité). 137 

de kina (Maison de Santé). 138 

de kina acidulé (Hôpital des Enfants). 142 
mercuriel (Maison de Santé). 139 
(Charité). 197 

muriatique (id.). Ib. 
naréotiqué (Maison de Santé). 140 
oximellé (Hôpital des Enfans). 141 
Gelée de lichen (M. Guilbert). 405 
Goître. Traitement de M. Dupuytren. 344 


; 4o. 


4574 TABLE ALPHABÉTIQUE 


HT. 
Hôpiraz De LA Paris. | Page 25 
pratique de MM. Béclard Serres et Bally. 26 
HôriTaL DE LA CHARITÉ. 26 
pratique de MM. Boyer et Roux. Ib, 
de M. Fouquier. Ib. 
de M. Lerminier. 35 
de M. Chomel. 37 : 
Hôrxraz Saint-Louis. 45 
pratique de MM. Richerand et J. Cloquet.. 46 
de M. Alibert. Ib. 
de M. Manry. 47 
de M. Biett. 49 
Hôpiraz DES VÉNÉRIENS. Ib. 
pratique de MM. Cullerier. 50 
HôpTAL SAINT-ANTOINE. 59 
pratique de MM. Kapeler et Lullier-Wins- 
low. Ib. 
HôPiraz DE LA SALPÊTRIÈRE, 61 
pratique de M. Esquirol. 62. 
Hôpiraz DES ENFANTS. 72 
pratique de M. Guersent. 74 
de M. Jadelot. Ib. 


DES MATIÈRES. 479 


Hosrice DE LA CLINIQUE INTERNE. Page 37 
pratique de M. Cayol. 38 
Hospics De LA Maternité, voyez Maison n’accou- 
CHEMENT. 
Hôrez-Drev. 17 
pratique de M. Dupuytren. 18 
| de M. Récamier. 29 
de M. Husson. 24. 
de M. Asselin. 29 
Huile de croton tiglium. 4o7 
Hydrogala (Hôtel-Dieu, Charité). 290 
Hydromel simple (Hôtel-Dieu, Charité). 294 
composé (Charité). 16. 
Hydropisie passive du tissu cellulaire. Traite- 
ment de M. Dupuytren. * 341 
I. 


Inflammation de la rétine. Traitement de M. Du- 


puytren. 353 

Ivrusiox de lin (Hôtel-Dieu , Charité). 291 
de violettes (id., id.). 203 
d’arnica (id., id.). 294 


de quinquina (Charité). | 295 


476 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Fnfusion de pédoncules de cerises (Charité). Pag. 29% 


de baies de genièvre (Hôtel-Dieu, Charité). 16. 


de séné (id., id.). 302 
de mauve (id., id.). 303 
de guimauve (id., id.). 16. 
d’hyssope (id., id.). : d&. 
de lierre terrestre (id., id). Ib. 
de sureau (id., id.) 304 
de camomille (id. , id.) 306 
d’absinthe (id., id.). Ib. 
de safran (id., id.). D. 
de tilleul (éd, id.). _ 307 
de coquelicot (Gharité): Ib. 
de feuilles d’orangéer (Hôtel-Dieu ; Gharité). 
308! 
de véronique ( Hôtel-Dieu). Ib. 
d’anis (id.). 300! 
de polygala (id.). 310! 
de rhubarbe {id.) 311 
de valériane (Hôtel-Dieu, Charité). 312 
de cannelle ( Hôtel-Dieu). : 315 
de menthe (Hôtel-Dieu, Charité}. 16. 
de mélisse (id., id.). Ib. 


de houblon (id., id.). À 514 


DES MATIÈRES. 


477 


Infusion astringente (Maison de Santé). Page 324 


de tartrite de fer (Maternité). 

de tilleul-orange (id.). 

de caille-lait jaune (id.). 

aqueuse d’opium (Maternité , Chaussier). 
Inseenons. Considérations générales. 
Injection calmante (Véneriens). 

autre (zd.) 

émolliente (Hôtel-Dieu , Vénériens). 

irritante (T. L. H.) 

mercurielle opiacée (Vénériens). 

narcotique (Hôtel-Dieu). 

résolutive (Vénériens). 

tonique (Hôtel-Dieu). 
Iode (l). Son emploi. 


Jurxe béchique (Hôtel-Dieu). 
calmant (Saint-Antoine): 
autre (Maison de Santé). 
gommeux (Saint-Antoine). 
oximellé (id.). 


pectoral (Maison de Santé). 


326 
16. 
3227 


223 
245 
254 
244 
245 
254 


458 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Julep scillitique (Saint-Antoine). Page 245 
Jusquiame. Son emploi (M. Fouquier). 398 
L. 

Laitue vireuse, aconit-napel (M. Fouquier). 406 
Lavemenrs. Considérations générales. 145 
Lavement adoucissant (Hôtel- Dieu). 146 
astringent (id.). 147 
anti-septique (id.). 16. 
anti-syphilitique (Vénériens). 149 
anodin des peintres ( Saint-Antoine). Ib. 
calmant (Maternité). 150 
camphré (id.). 151 
d'amidon (Maison de Santé). 152 
autre (Hôpital des Enfants). 153 
d’assa-fœtida (Maison de Santé), Ÿ y52 
de belladone. 155 
de camomille (Charité). 154 
de fougère (id.). fe 
de guimauve (id.). 16. 
de kina (id.). 16. 
autre (Hôpital des Enfants). 153 


de lin (Hôpital des Enfants). 152 


DES MATIÈRES. 459 


Lavement de mauve MCD Page 153 
de mercuriale (Charité). 155 
de pariétaire (id.). Ib. 
de pavots (Hôpital des Enfants). 155 
de séné (Charité). _ 155 
de tabac (Hôtel-Dieu). 148 
émollient (T. L. H.). 16. 
autre (Maternité), 190 
laxatif (Hôtel-Dieu). 148 
autre (Vénériens). fra 149 
laxatif adoucissant (Maternité). 191 
oximellé (Saint-Antoine). 150 
purgatif (Vénériens). 149 
autre (Saint-Antoine). 150 

(Maternité). 152 
(Hôpital des enfants). 153 

des peintres. 156 
térébenthiné (M. Récamier). 375 

AMONADE alcoolique (Hôtel-Dieu). 317 
citrique (Hôtel-Dieu, Charité). 289 
cuite (T. L. H.). , 319 
de crème de tartre soluble (Charité). Ib. 
sulfurique (T. L. H.). 300 


tartarique (cd.), 518 


480 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Limonade tartarique (Hôtel-Dieu, Charité). P. 


végétale (id., id.). 
autre (T.L. H.). 
vineuse alcoolique (Hôtel-Dieu). 
Limimenrs. Considérations générales. 
Liniment ammoniacal (Hôtel-Dieu). 
(Vénériens). 
(Saint-Antoine). 
(Hôp. des Enfants). 
amygdalin hydro-sulfureux (Charité). 
anodin (Charité, M. Boyer). 
autre (id. , id.). 
anodin et résolntif (Hôtel-Dieu , 
M. Dupuytren). 
(id, id.). 
avec le baume de Fioraventi (Hôp. des 
Enfants). : 
camphré (Hôtel-Dieu, Maternité). 
(Vénériens). 
(Saint-Antoine): 
(Hôpital des Enfants). 
cantharidé (Charité). 
contre les engelures (Saint-Antoine). 


mercuriel (Vénériens). 


Le 


DES MATIÈRES. 


Liniment narcoque (Hôtel-Dieu). 


autre (Hôpital des Enfants). 

opiacé (Hôtel-Dieu). 

autre (Vénériens). 

autre (Saint-Antoine). 

autre (Maternité). 

autre (Hôpital des Enfants). 

résolutif (Saint-Antoine). 

savonneux (Hôtel-Dieu). 
(Saint-Antoine). 

alcoolique (Saint-Antoine). 


spiritueux anodin (Maison de Santé). 


_ stimulant (Hôtel- Dieu). 


sulfuro-savonneux (Hôp. des enfants, 
M. Jadelot). 
volatil camphré (M. Dubois). 


térébenthiné (M. Récamier). 


Liqueur de Van-Swieten (Vénériens). 


cuivreuse et mercurielle (id.)}. 
de Pollini (id.). 


Loocx anisé avec le sirop d’ipécacuanha 


(Vénériens). 
anisé pour les enfants (id.). 


anthelmintique (id.). 


AS: 


Page 157 


163 
158 
159 


482 


Looch blanc (Saint-Antoine). Page 242 
autre (Hôpital des Enfants). 264 
calmant (Vénériens). 236 
composé (Hôtel-Dieu:). 228 
émulsionné (Hôp. des Enfants). 267 

. gommeux (Hôtel-Dieu). - 228! 
laxatif pour les enfants (Vénériens). 235 
scillitique (id.). 258: 
simple (id.). ; 236: 
autre (Hôp. des Enfants). 267! 
térébenthiné (M. Récamier). 373 | 

Lorion alcoolique savonneuse (Hôp. des 

Enfants). 124 
autre (Saint-Louis, M. Lugol). 120 
anti-psorique (Hôtel-Dieu, 

ÿ M. Dupuytren). 115! 
de kina (Hôpital des Enfants), 124 | 
avec Palcool camphré (id.). Ib. 
de M. Alibert (Saint-Louis). 121 
de sureau avec alcool camphré 

(Hôp. des Enfants). 123 
mercurielle (Saint-Louis, M. Manry). 119 
autre, comme eau rouge (id., M. Alibert). 191 
sulfuro-savonneuse (id., M. Lugol). 123 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


ES MATIÈRES. 483 
Lotion vineuse (Hôp. des Enfants). Page 125 
M. 

MAISON ROYALE DE SANTÉ. 56 

pratique de M. Dubois. 26. 

Maison D’ACGOUCHEMENT. 58 

pratique de M. Chaussier. 1b. 

Maniluves. 96 

Médecine commune (Vénériens). 235 

autre (id.). 236 

Mixrune contre les engelures (Hôtel-Dieu, 

M, Marjolin). 159 

de quinquina (Hôp. des Enfants). 267 

éméto-anodyne (Maison de Santé). 255 
fébrifuge métallique (Maison de Santé), 

M. Dubois.) 16. 

musquée (id., id.), 253 

thériacale (id., id.). 254 

tonique (id., 1d.). 253 

Morphine (emploi des sels de). 381 

N. 
Nitrate d’argent. Son emploi. .395 


AA TABLE ALPHABÉTIQUE 


0. 
Oncuenrs. Considérations générales. Page 16€ 
Onguent brun (Vénériens). 178 
digestif animé (id.). 170 
mercuriel (id.). 1 7: 
digestif opiacé (Vénériens). Ib 
simple (id.). ‘160 
autre (Maison de Santé). 18. 
autre (Charité). 18: 
mercuriel (Vénériens). 191 
mercuriel mitigé (id.). Ib 
mercuriel opiacé (id). 17: 
naäpolitain (éd.). 15 
soufré (id.). 17) 
Opiat térébenthiné (M. Réeamier). 37: 
Oxycrat (T. L. H.). 28% 
P. 

Petit-lait (T. L. H.). 31! 
de Weiss modifié-par M. Boyer. 324 

Pirures. Considérations générales. 194 


aloétiques (Maison de Santé). 21 


| 
DES MATIÈRES. 489 


anti-syphilitiques Hôtel-Dieu , M. Dupuy- 


tren). Page 196 
anti-spasmodiques (&d., M. Petit). 199 
autre (Maison de Santé, M. Dubois). 219 
autre (Hôtel-Dieu, M. Petit). 200 
autre (id., M. Montaigu). | Ib. 
anti-dartreuse (Maison de Santé, M. Du- 

bois). “ts 236 
anodines (Hôtel-Dieu, M. Récamier). 200 
avec l’aloës (Vénériens). 201 
astringentes (M. Récamier). 199 
calmantes (id.). | 194 
autre (id.). 195 
contre la pourriture d’hôpital (M. ne 

tren). 16. 
contre l’épilepsie (id.). 197 
contre la blennorrhagie (Geoffroy). 209 
anti-septiques (Saint-Antoine). 199 
anti-hystériques (id.). Ib. 
asiatiques (Saint-Louis, M. Biett). 221 
de kina camphrées (M. Dupuytren). 198 
de Belloste ( Vénériens). 202 
de sublimé (id.). - 209 
de Méglin (T. L. H.). 20Â 


486 


Pilules de gomme ammoniaque:( St-Ant.). Pag, 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


de musc (id.). | 

de savon (Charité). 

de savon composées (id.), 
de calomélas (id.). 
dépuratives ( M. Dubois). 
de nitrate d’argent. 


de noix vomique (M. Fouquiér). 


 d’acétate de plomb (M. Fouquier). 


d’onguent napolitain (id.). 
d’arséniate (Saint-Louis, M. Biett). 
de strychnine (M. Fouquier). 
d’hahnmann (Saint-Antoine). 
emménagogues (M. Fouquier). 
fondantes (M. Récamier). 
mercurielles (M. Dubois}. 
autre n° 1 (Saint-Louis). 

autre n° 2 (id.). 

autre n° 3 (id.). 

suédoises (Hôtel-Dieu). 
styptiques (M. Daméril), 


avec l’hydriodate de potasse. 


Poumapss, Considératiens générales. 


Pommade alcaline ( Vénériens, M. Cullerier). 


DES MATIÈRES. 48 


VI 


anü-dartreuse (Maison de Santé, M. Du- 


bois). | Page 155 
anti-herpétique (Vénériens, M. Cullerier). 173 
autre (Charité, M. Fouquier). 182 
avec le cyanure de mercure (Saint-Louis, 

M. Biett). 189 
autre ( id., id.). Ib. 
avec l’hydriodate de potasse. 394. 
avec l’oxide de mercure (Maternité). 175 
campbrée (1d.). Ib. 


contre la névralgie (Charité, M. Fouquier.) 182 
contre la teigne ( Saint-Louis, M. Alibert). 180 
contre la gale (Saint-Louis, M. Meslier). 179 
contre les dartres (Hôtel-Dieu, M. Dupuy- 
tren). | 168 
contre les ophthalmies scrofuleuses (Hô- 


pital des Enfants , M. Jadelot). 174 
contre l’ophthalmie (Hôtei-Dieu, M. Du- 

puytren). : 166 
autre (:d., id.). 167 
autre (id., M. Pelletan). 166 


de belladone (Maternité , M. Chaussier). 176 
de turbith minéral (Saint-Louis, M.Alibert). 177 
d’iode (Saint-Louis , M. Biett). 18> 


488 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Pommade autre (Saint-Louis, M. Bictt). Page 187 
dite n° x (id., id.). = 185 
dite n° 2 (id., id.). Ib. 
dite n° 3 (id., id.). 186 
dite n° 4 (id., id.). Th. 
dite n° 17 (id.). 178 
épispascique (Hôtel-Dieu, M. Marjolin). 168 
autre avec le camphre (id., id). 16. 
épispastique (M. Roux). 182 
mercurielle opiacée (Maternité). 176 
opiacée ( Vénériens). 171 
résolutive (Hôtel-Dieu, M. Dupuytren). 167 
savonneuse (Saint-Louis , M. Lugol). 181 
stibiée (T. L. H.). 184 
sulfuro-alcaline (id., M. Alibert). 178 | 
sulfuro-savonneuse (id., M. Lugol). 180! 

Posologie. AG 

Porioxs. Considérations générales. 222 

Potion acide (Maternité). 262 
alumineuse (id.). 16. 
apéritive (Vénériens). 24a 
anti-croupale ( Hôpital des Enfants). 266 


anti-émétique (M. Dubois, Maison de Santé). 


2521 


DES MATIÈRES. 489 


de Rivière (Hôpital Saint-An- 


toine). Page 248 

(Charité). 276 

scrofuleuse (Hôtel-Dieu). 230 

septique (id.) Id. 

(Saint-Antoine). 246 

spasmodique (Hôtel-Dicu). 225 

autre (Saint-Antoine). 246 

: (Hôpital des Enfants). 264 
syphilitique (Maternité , M. CGhaus- 

sier). 263 

astringente (M. Cayol). 278 

autre (Vénériens). 241 

(Gharité, M. Fouquier). | 279 

(id. , id). 276 

(Saint-Antoine , M. Beauchêne). 247 

(Saint-Antoine). Id. 

anti-hystérique (Vénériens). . 239 

avec le kina pulvérisé (Hôtel-Dieu). 239 

l’eau de menthe (Saint-Antoine). 246 

le polygala (id.). 249 

le quinquina (id.). 250 

alcool nitrique (Maternité). 260 


Pacétate d’ammoniaque (id.). 261 


490 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Potions avec l’acétate de potasse (id.). Page 
l’acide carbonique (Charité). 
le polygala seneka (M. Cayol). 
béchique (Hôtel-Dieu). 
autre (id., M. Petit). 
(d., M. Récamier). 
calmante (ia) 
(id., id.). 
autre (Vénériens). 
(Maternité, M. Chaussier). 
(Hôpital des Enfants). 
calmante et antispasmodique (id., M. Ja- 
delot). 
calmante (Maternité). 
camphrée (Vénériens). 
cordiale (Hôtel-Dieu). 
majeure (id.). 
(Vénériens). 
diurétique (Charité). 
d’aunée composée (id.). 
de manne composée (id.) 
de manne (id.). 
de mousse de Corse (Hôpital des Enfants). 
de jalap (id.). | 


261 


276 


DES MATIÈRES. 491 


de menthe (Maternité). Page 260 

de quinquina (Charité). | 273 

autre (M. Cayol). | 280 

de quinquina composé (Gharité). 274 

de Chopart (idi). 277 

de Copahu composée (id.). Ib. 

de savon (Maternité). 261 
dite mixture tonique (Maison de Santé, 

M. Dubois). 253 

musquée (id. , id.). 16. 

thértacale GAS UT | 254 

fébrifuge métallique (id. id.), 255 

éméto andoyne (1d.). Ib. 

de quinquina (M. Jadelot). 267 

d’huile de ricin (Charité). 277 

diurétique (Hôtel-Dieu). 231 

autre (Charité, M. Lerminier). 278 

Id. 231 

Id. Ib. 

(Charité, M. Fouquier). 275 

éméto-cathartique (Vénériens). 234. 

autre (Saint-Antoine). 249 

emménagogue (id.). 248 


émulsive de manne, 262 


PE 


492 TABLT ALPHABÉTIQUE 


Potion éthérée (Maternité), Page 259: 


gommeuse (Hôpital des Enfants). 
autre (Charité). 

kermatisée (Charité). 

éthérée (id.). 

opiacée (cid.). 

scillitique (id.). 
huileuse (Hôtel-Dieu). 
autre (Vénériens). 

(Saint-Antoine). 

(M. Dubois). 

(Maternité). 

(Hôpital des Enfants). 

… (Charité). 

nitrée (Charité). 
pectorale amère (Saint-Antoine). 
autre (Charité). 
purgative (Hôtel-Dieu, M. Récamier). 
autre («d.). : 

(id.). 

(Vénériens). 

(id). 

(id.). 

(Maternité). 


263 
27àl 

Ih. 
272 

16. 
271 
291 
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(Maternité). hs Page 258 
(Hôpital des Enfans). 266 
(Charité, M. Lerminier). 270 
(M. Cayol). 279 
purgative avec lhuile de ricin (Saint-An- 
toine). 232 
autre (Hôtel-Dieu), Ib. 
_(id.). 251 
purgative avec rhubarbe (Maternité). 257 
purgative ordinaire (Saint-Antoine). 251 
saline purgative (Maternité). .256 
stibio-opiacéc du D: Peysson. 375 
stomachique (Saint-Antoine). 250 
autre (d.). | 16. 
sudorifique (id.). 252 
tonique (Hôtel-Dieu). 226 
autre (id., M. Dupuytren). 227 
(id., M. Récamier). Ib. 
(Vénériens). 239 
(Saint-Antoine). 251 
(Hôpital des Enfants). 265 
(Charité, M. Fouquier). 274 
(id., id.). 275 
vermifuge (Maternité). 256 


494 TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Potions vineuse (id.). Page °60 
vomitive (Vénériens). 034 234. 
autre (id.). 16. 

. (Maternité). js 255 

(id.). 4 256 


dite eau bénite (Charité, Hôtel-Dieu). 268 
_ vomitive ordinaire (M. Cayol). . … 279 
Poupres composées. Considérations générales. 280 
Poudre absorbante (Maternité). | 283 
anti-spasmodique (Hôtel-Dieu, M. Réca- 
mier). | 280 
anti-psorique (Maternité). 284. 
anti-chlorique (Maison de Santé, M. Du- 
bois). 285 
anthelmintique ( Hôtel-Dieu , M. Dupuy- 
tren). | | 282 
aromatique (id., id.). ’ Ib. 
arsenicale (Maison de Santé, M. Dubois). 286 
contre la gastrodynie (Hôtel-Dieu , M, Ré- 


camier). 284 
de Plummer (Saint-Antoine). 283! 
de Rousselot (T. L. H.).. 2851 
de tribus (Hôtel-Dieu, M. Récamier),. 283 


d’ipécaeuanha et rhubarbe (Hôtel-Dieu, 
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M. Récamier). Page 284 


expectorante ({id., id.). Ib. 
purgative (Maternité). , 283 
stomachiquet Hôtel-Dieu). 282 
autre (Maternite,. 284 


Poudre de M. Dupuytren contre les dartres 


phagédéniques ou rongeantes. 345 
Pulpes de casse composée (Charité). 209 
Punch (Hôpital des Enfants). 265 


Q. 


Quinine (des préparations de), | 384. 
et sulfate de quinine (M. Guilbert). 408 
R. 
Rhus radicans, Son emploi (M. Fouquier). 407 
A 


Sachet résolutif (Maison de Santé, M. Dumé- 
ril). 334 
Scrofuleuses (traitement des maladies) (M. Du- 


puytren). 437 
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$Scrofuleuses (sur l’usage du soufre dans les affec- 


tions) , (M. Guilbert). Page 336 

Sinapisme (Vénériens). 104 

(presque T. L. H.). Ib. 

mitigé (Hôpital des Enfants, Charité). Ib. 

Socurion d’arséniate d’ammoniaque ( Saint- 

Louis, M. Biett). 860 

de Fovwle (id., id.). | | 358 

de gomme ( T. L. H.). 292 

de Pearson (Saint-Louis, M. Biett). 359 

d’hydriodate de potasse., 394. 

mercurielle (Vénériens). 242 

Stramonium datura (M. Fouquier). 406! 

Strychnine, son emploi. 379 | 

Syrop de quinine. _ 385 

Syrop de Cuisinier réformé (Vénériens). 333) 
FT 


L 


Taies de la cornée. Traitement de M. Dupuy- 


tren. 342 
Teinture anisée (M. Alibert). 3571 
” Teinture de gentiane (M. Dübois). 355! 


d’iode. 397 


DES MATIÈRES: 
Teinture de strychnine. 
Ténia (remède de Bourdier contre le). 
(remède de M. Dubois contre le). 


(note de M. Guilbert sur le traitement du). 


Tisanss. Considérations générales. 
Tisanne alcoolique (Hôtel-Dieu). 
amère (id.). 
angélique (Saint-Antoine). 
anti-scorbutique (Hôtel-Dieu). 
apéritive (id.). 
béchique (id.). 
commune (T. L. H.). 
de Feltz (Vénériens). 
de salsepareille (id.). 
dite liqueur de Pollini («d.). 


diurétique (Hôtel-Dieu, M. Récamier). 
autre (Maison de Santé , M. Dubois). 


sudorifique (id., id.). 
autre (Hôtel-Dieu). 


sudorifique économique (Vénériens). 


autre ordinaire (id.). 
vulnéraire (Hôtel-Dieu). 


Traitement anti-syphilitique employé dans les 
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331 
332 
352 
287 
317 
325 
325 
316 
315 
316 
288 
321 
320 
Yo. 
317 
325 
16. 
316 
319 
320 
315 


D 
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salles de chirurgie à l'Hôtel. Dieu (M. Dupuy- 
tren). Page 348 

Traitement du de nerveux ou. PARUS 348 


V. 
\ 
Vin diurétique amer de la Charité (Corvisart). 334 


de quinine. 387 


FIN DE LA TABLE, 


